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Madame! 


fj éclat  qtli  environne  votre  Aegujte  Thrône  efi  U 
jtiflc  récompense  des  Vertus,  de  la  clémence  & de 
V humanité,  qui  y fégent , marquant  tous  les  jours 
votre  régné  glorieux  par  de  nouveaux  bien  faits. 

L'Univers  regarde  avec  autant  d'admiration  que 
d'étonnement  tout  ce  que  la  fagejfc , la  prudence  & la 
grandeur  dame  de  Votre  Majcjlé  a entrepris  avec  un 

A 3 
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tour  âge  llluflre , fuivi  dune  confiance  fans  pareille  ; 
Cf  terminé , par  laide  du  Tout  puiffant , auffi  promp- 
tement, qu  heurcufement , pour  /’  a croisement  Cf  la 
félicité  de  Votre  vajle  Empire. 

Le  Monde  entier  fürpris,  confid'ere  la  puiffance 

■ 

de  Votre  Majeflé  foit  en  Guerre , comme  en  paix,  la 
fageffe  Cf  l' équité  de  fes  loix,  la  grandeur  de  fes  régie- 
métis  Cf  ètablijfemenr , qui  ne  tendent  qu  à affurer  le 
falut , la  libirtè,  la  profpèritè  Cf  à étendre  les  cou- 
noifjances  de  Vos  Peuples. 

Des  grandes  entreprifes , des  travaux,  voila 
tout  ce  que  nous  pre fente  la  J âge  antiquité:  mais  la 

vajle 


vafie  étendue  de  votre  -plan,  la  profondeur  de  For 
vu'cs  furpajfe  de  beaucoup  tout  cela. 

Noue  très  humbles  Cf  fideles  fujets  de  Votre 
Majefié , qui  avons  le  bonheur  d' en  être  plus  proches, 
connoi fions  Cf  admirons , comme  eux,  de  fi  grands 
bien  - faits,  Cf  rendons  grâce  à la  Providence  de  nous 
avoir  donné  une  Grande  Souveraine  ; mais  de  plus, 
nvus  voyons  tous  les  jours , Cf  vénérons  des  aclions 
héroïques  Cf  dé  humanités  qui  fouvent  échappent  au 
refie  des  hommes,  aclions  pourtant,  qui  par  elles 
meme , méritent  d' être  transmifes  à la  pofiérité  la  plus 

A 4 récu - 


reculée  Cf  meme  de  rendre  immortel  le  nom  du  bon 
Prince  qui  les  a faites . 

Une  preuve  récente  de  T active  magnanimité  Cf 
humanité  de  Votre  Majejlè  font  les  difpoftions  quElle 
ordonna  pour  arrêter  les  progrès  Cf  extirper  le  Scor- 
but malin , qui  fe  déclara  au  Comencement  de  cette 
Minée  1786  tant  à Crouftadt  qu  à St.  Petersbourg . 
Ordres  falutaires  qui  rétirerent  des  bras  de  la  mort 
un  grand  nombre  de  malheureux  à qui  elles  rendereut 
la  vie  Cf  la  fauté. 

L'heureux  fucces , qui  Juivit  T execution  des 
Ordres  de  Votre  Majejlé  t en  cette  circonjlance  me 

dcci- 


décida  enfin  à faire  imprimer  cette  dijfirtatmi  fur  le 
Scorbut , pour  l'ufage  des  Chirurgiens  de  l'Armée  cf 
de  la  Flotte  de  Votre  Maje[lé,  dans  l'ejpoir  de  fervir , 
peut  ctre  encore  utilement , ma  Patrie  à la  qu  elle  j'ai 
T bonheur  de  confacrer  mes  traveaux  dépuis  46  Ans. 

C'efi  dans  cete  vuï  que  j'ai  tracé  ce  qui  fuit  Cf 
fbfc  m'humilier  aux  pieds  de  ma  très  Clémente  Souve- 
raine avec  les  plus  profojids  refpecls. 

Uni  à des  millions  de  fujets , qui  fus  le  doux  • 
régne  de  Votre  Majefiè  bonifient  Vitre  fuprsmc  de 
la  tendrefie  Cf  bonté  avec  lesquelles  Vous  les  gouvernés , 
j implore  la  Providence  afin  quelle  veille  fur  vôtre  Per - 
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fonne  facrèe  Çf  eonferve  les  jours  précieux  de  Vôtre 
Majeji'e  Impériale . 

De  Vôtre  Majefté  Impériale 


V , -T  . . . . »•  * ,v 

le  très  humble  & très  fournis  fujet 

Bacheradt. 


* — <&t> — J** — — * 


Avant  propos. 


tJne  trille  expérience  a démontré  que  le  Scorbut 
étant  arrivé  â un  certain  degré  de  malignité  , il 
ravit,  avec  une  fureur  meurtrière,  la  vie  â.  des 
milliers  de  fujets  utils. 

Non  obllant  cette  maladie,  neftpas,  par  elle 
même,  mortelle  & ne  dévient  telle  que  lorsqu’on 
ne  s’oppofe  pas  â tems  & avec  vigeur  aux  caufes 
qui  la  produifent,  ou  lorsqu’on  les  néglige  ou 
quand  on  ne  traite  pas  le  Scorbut  félon  la  faine 
pratique. 

Cet  ifius  malheureux  ne  fe  vêrifite  que  trop 
fouvent! 

Oui,  c’efl  avec  douleur  & regret  que  je  l’avoue; 
mais  mon  état,  mon  devoir  m’obligent  â le  dire 
hautement.  Je  le  fais  donc  pareeque  d'après  des 
réfleQions  mures  & une  longue  expérience  je  me 
crois  a meme  de  pouvoir  indiquer  ce  qui  doit  être 
obfervé  & fait  pour  préferver  l’armée  & la  Flotte 
de  cette  funefte  maladie,  comme  aulïï lorsqu  elle 

s’eft 


s’eft  malheureufement  déclarée  ce  qu’  on  doit  faire 
pour  en  empêcher  les  progrès  & la  traiter  effica- 
cernent. 

C’eft  dans  cette  vue  que  j’écris  cette  diiïerta- 
tion , pour  l’ufage , fourtout  des  Chirurgien* 
employés  dans  l’armée  & fur  la  Flotte  de  S.  M,  Fe 
de  toutes  les  Ruflîes. 

Plufieurs  grands  & célèbres  Médecins  connus 
Si  rénommés  par  tout,  ayant  confacrés,  dans  leurs 
ouvrages  fçavants , toute  la  do&rine  fur  le  Scorbut, 
que  pourrois  je  y ajouter?  C’eft  pour  ceia  que  le 
Lcfleur  ne  doit  pas  exiger  des  nouveautés  de  moi, 
fur  cette  matière;  feulement  il  a droit  d’attendre 
dans  cet  abrégé  tout  ce  qui  peut  intérefler  & in* 
ftruir  un  chirurgien  dans  la  pratique,  ou  traite- 
ment de  cette  Maladie;  en  outre  que  cette  pratique 
foit  toujours  appuiée  fur  des  confîdérations  relati- 
ves au  phyfique  & moral  de  cet  Empire;  c’eft  auflï 
ce  que  j’ai  taché  de  faire  dans  cet  ouvrage. 

Si  cette  petite  diflertation  peut  produir  tout  le 
bien  que  je  délire  je  ferai  amplement  récompenfé 
de  mon  travail;  ceft  ce  que  je  fouhaite  avec  ar- 
deur. 

. . ' -.o»  t<>-  ■.  J '■  ■ ;:3-îLt  ü-  ■ • v vV 


Seftion 


Se&ion  première. 

Du  Scorbut  en  général. 

§.  I* 

T J?  Scorbut  ne  s’engendre  pas,  comme  bien  d’au- 
tres maladies  par  des  caüles  cachées  , difficiles  a 
découvrir  & â décrire,  au  contraire  les  caufes  font 
très  connües , font  expofées  au  plein  jour  & tom* 
bent  facilement  fous  les  fens. 

Le  Scorbut  n’eft  de  lui  même  ni  abfolumens 
dangereux,  ni  mortel,  ni  contagieux,  ni  hérédi- 
taire, l’on  peut  même,  fi  non  le  prévênir  entière- 
ment , au  moins  empêcher  qu’il  n’arrive  à fon  plus 
haut  degré  de  malignité;  mais  fi  une  fois  on  lui  a 
lai(Té  prendre  le  defius,  & qu’on  ne  fe  foie  pa3 
oppofe  a tems,  & énergiquement  aux  progrès  da 
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la  caufe  qui  le  produit,  ou  qu’on  air  traité  la  mala- 
dif miproprcment,  il  neft  pas  rare  de  le  voir  dé- 
générer en  rouresSortes  de  maladies  d’un  caractère 
putride,  graves,  contagieufes,  oui,  en  une  efpèce 
de  Perte,  aux  ravages  de  laquelle  il  eft  bien  dif- 
ficile dé  mettre  un  frein,  & dont  la  propagation  fe- 
ra  plus  féconde  au  printems  qu’en  toute  autre  fai- 
fon,  foit  que  le  Scorbut  attaque  les  gens  de  Mer, 

ou  de  Terre;  car  les  Scorbut  de  Mer  & de  terre  font 
d’un  même  genre  & la  même  maladie. 

§.  II. 

Quelques  auteurs  penfent  qu’il  y a plufieurs 
efpeces  de  Scorbut;  raifon  pour  la  quelle  ils  l’ont 
divifé  en  Scorbut  Maritime,  & Terreltre,  en  Scor- 
but chaud  Si  froid,  en  Scorbut  Muratique,  afeef- 
fent,  flatueux,  cutané,  Tuberculeux  & en  Scorbut 
d’Hollande,  d’Angleterre,  de Rufïïe &c.  mais  félon 
ma  façon  de  voir  les  choies,  les  divifions  font  lans 
fondement,  n’y  ayant  qu’un  leul  genre,  & elpece 
de  Scorbut. 

Probablement  la  variété  des  Simtômes  qui  ac- 
compagnent cette  maladie,  lésa  induis  en  erreur, 
& leurs  a faits  diviler  le  Scorbut  en  tant  d’efpeces. 
Il  y a aufïï  des  exemples  qu’on  a méconnu  le  Scor- 
but & qu’on  l’a  confondu  avec  des  maladies,  qui 
abfolument  n’ont  rien  de  commun  avec  lui;  par 
exemple  je  lai  que  maintes  fois  on  a pris  le  change 
en  carac.tcrifant  une  aftéftion  Scorbutique  pour 
uiv1  maladie  Hypocondriacque,  pour  une  maladie 
Vénérienne,  ou  pour  toute  autre  maladie  cutanée; 
les  mépjrifes  conduifent  naturellement  â un  rraite- 
*•  ment 
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menterronné,  qui  n’a  fait  qu’ empirer  le  Scorbut, 
qui  par  cette  conduite  a dégénéré  en  Scorbut  malin. 

L’on  trouve  encore  apréfent  des  Médecins, 
qui,  foit  par  une  nonchalance  blâmable,  ou  foit 
par  convenance,  tiennent  fi  opiniâtrement  aux 
fentimens  qu’ils  ont  une  fois  adoptés,  que  meme 
journellement  on  les  voit  tomber  dans  des  fautes 
femblables  fur  le  traitement  de  cette  maladie. 

§.  III. 

En  n’admettant  qu’une  efpèccc  de  Scorbut, 
cela  en  fimplifie  la  théorie,  comme  la  fuite  le  prou- 
vera; mais  avant  de  palier  outre  je  ferai  oblVrvcr 
que  le  Scorbut  peut  être  Endémique,  Epidémique, 
& Sporarique. 

Le  Scorbut  Endémique  eft  celui,  qui  eft  comme 
indigène,  ou  naturel  à un  Lieu  déterminé,  où  les 
caufes  capables  de  le  produire  tiennent  fi  fort  au 
Climat,  au  Sol  &c.  de  ce  Lieu  qu’elles  prédilpofent 
les  Individus  qui  l’habitent  fi  puiffament  au  Scor- 
but que  la  plus  part  déviennent  Scorbutiques,  tels 
font  les  Lieux  dont  la  pofition  eft  balle  , maréca- 
geufe,  où  l’air  eft  continuellement  tranchant,  ou 
vif,  ou  chargé  de  Vapeurs  humides  , ou  Couverts 
de  brouillards  & où  les  habitans  ne  vivent  que  de 
Poilfons  foit  falés,  ranes,  ou  entièrement  gras;  & le 
Scorbut  Epidémique  eft  celui  qui  dans  un  même  lieu, 
dans  la  même  faifon  attaque  plufieurs  perlonnes  en 
mêmetems,  qui  règne  plus,  ou  moins  long-tems  par- 
mi Elles,  qui  ne  celle  que  lorsque  la  faifon,  qui  a fa- 
vorifée  l’Epidémie,  cède  la  place  â une  Autre  moins 
favorable  a la  propagation  de  la  maladie,  & que  d’ail- 
leurs 
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leurs  on  lui  oppofe  des  remèdes  bien  indiqués  & 
appliqués  àpropos.  (*) 

Le 


c: 
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C*)  J’  a'  yû  l’ Hôpital  (3e  Mer  & de  Terre  de  St  Petersbouvg 
une- épidémie  Scorbutiquê  pendant  la  guerre  avec  la  Suè- 
de en  1743  & *743  ou  l'on  tranfportoit  les  malades  par- 
tie par  terre,  & les  autres  fur  des  Vaiffeaux  de  Tranlport, 
le  nombre  en  écoit  fi  grand  que  la  citronne  transforma 
les  Maifons  de  pierre,  des  Seigneurs,  qui  lui  ctoient 
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dévolues,  fur  Te  confluent  de  la  Neva,  au  Peters-7'tt 


St  O 
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bourg  Strano,  en  Ilopitcaux;  de  façon  que  ces  ir.ai-i  g <2. 


fons  & les  deux  Hopiteaux  contenuient  plus-de  6000  Ma-  a 


lades,  dont  plus  de  la  moitié  étoient  Scorbutiques  I)  Sri. 
mourroit  journellement  beaucoup  de  malades  de  fièvre,. (g  3T 
putriedes,  de  Difenteries  &c.  & le  Scorbut  faifoit  de*  £ Q , 


ravages  comme  la  Pelle. 

Je  ne  me  rappelle  qu’avec  horreur  & compaflion,  de 
ces  tems  malheureux,  époque,  où  fervant  comme  fous 
Chirurgien,  j'étois  charge  de  recevoir  les  malades,  &de. 
leurs  afligner  une  place  dans  ce  réduit  de  milerc. 

J’ en  ai  vft  plufieurs  être  fubiteuient  la  proie  dé  la 
mort,  les  uns  neftoient  fuffocqués , les  Autres  périffoient 
dans  une  lincope  & d'auttes  ne  furvivoient , à leur  arrivée 
â l’Hôpital,  que  deux  ou  trois  heures. 


tr 
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Les  Malades  les  plus  graves  qu’on  rétiroit  des  vaiflfe- 
aux  ne  pouvoient  (outénir  l’flSion  du  grand  air  (leurs 
poulinons  en  atonie  ne  fe  prétoient  plus  A fa  force  dila- 
tente ) & leur  mort  en  (toit  accélérée,  d’autres  nuirroient, 
même  avant  que  de  forcir  du  VnifTeau,  d’où  on  les  rétiroit. 
En  7J9  une  Epidémie  iemblable  sévit  A Crondadt  3i 
coûta  bien  du  monde;  & en  17g 6 St  Petersbourg  & Crop* 
tfadt  fureut  le  Théâtre  dune  Scenne  aufli  fuaefle  A l’hu* 
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manirc. 
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te  Scorbut  fpOrdatique  eft  celui  qui  en  tout, 
teftis  & en  tour  Lieu  attaque  par  ci  par  là  quelques 
Perfonnes  contemporainement,  à d’autres  maladie* 
ordinaires. 


Seconde  Se&îoa 

De  ld  caufe  principale  & des  autres  Qccqjïott» 

« elles  du  Scorlmt. 

§.  IV. 

ftufieUrs  éauïes  peuvent  produire  le  Scorbut* 
ftiàîs  elles  rt’exiftent  pas  toujours  eto  même  tems* 
ou  n’agilfent  pas,  au  moins  toujours  avec  le  dégrê 
de  force  nCcèiïaire  pour  produire  cette  Maladie, 
confeqüemment  ces  caufes  ne  font  pas  quotidien- 
nes & dépendent  du  concours  de  certaines  circorn 
fiances,  qui  exifians  enfemble  & pendant  un  cer- 
tain tems,  produiront  le  Scorbut  épidémique,  fl 
on  ne  s oppofe  pas  fufHfamment,  & avec  prompti-» 
tude  aux  progrès  des  caufes,  qui  le  ptoduifent. 

e v 

5.  V» 

Quelques  Unes  de  ces  càufes  difpofent  lès  Corps 
ï dévenir  Scorbutiques,  d’autres  y produifént  le 
Scorbut  & l’entretiennent,  par  confequènt  plus  il 
y aura  de  ces  caufes,  qui  agiront  de  concert  & 
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enfemble,  plus  elles  auront  d’indencitê  & plus 
suffi  le  Scorbut  fera  fort,  Malin,  & de  longue  duré© 
& Vice  Verja. 

§.  VL 

Sans  contredir  la  caufe  prédifponente  au 
Scorbut,  ou  la  principale  qui  difpofe  les  Corps  â 
devenir  Scorbutiques,  eft  l’humidité  expofez  pour- 
tant les  corps  auffi  long  tems  qu’il  veus  plaira' 
à cette  intempôrence;  feule  & par  elle  meme  elle 
ne  produira  pas  le  Scorbut,  fi  d autres  cauf  s fé- 
condaires,  ne  concourrent  pas  à donner  de  1 acti- 
vité aux  effets  qu’a  produit  l’humidité,  le  Scorbut 
n’aura  pas  lieu,  & ces  caufes  fecondaires  font  auffi 
les  déterminantes  de  la  maladie  dont  je  traite. 

L’on  peut  dire  en  particulier,  de  chaqu’une 
de  ces  caufes  déterminantes  & occafionelles  du  Scor- 
but, ce  qui  a été  dit  de  l’humidite,  ceft  à dire  que 
féparément  elles  ne  peuvent  pas  produire  le  Scorbut 
& qu’  afin  qu’il  ait  lieu  il  faut  le  concours,  fi  non 
de  toutes,  au  moins  celui  de  plufieures  de  ces  cau- 
fes. Les  principales  caufes  occafionnelles  font  les 

fuivantes. 

p.  Un  hiver  froid  long , fur  tout  fi  il  ef* 
mélé  de  vents  impétueux , humides , de  brouillards 
&c.  & fi  ils  continuent  long  tems  pendant  le  prim- 

tems.  , 
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IP-  Des  tilimens  de  mauvaife  qualité  nuifibles 
en  général  à tous  Individus,  même  bien  portans. 
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tels  font  les  Viandes  qui  comencent  â s’ntrérer,  fnic 
quelles  foienc  falces,  ou  non  fumées,  ou  défichées 
à 1 air,  enfin,  bien  ou  mal  confervées. 

^ Il  en  eft  de  meme  des  poifïbns  préparés,  con- 
jervcs  & de  qualité  analogue  â celle  de  la  viande: 
les  lublrances  nuiront  d’autant  plus  qu’on  en  fera 
un  ulage  confidérable,  & pendant  long  rems,  fans 
y joindre,  pour  1 s corriger,  des  végéteaux,  foir 
.choux  frais,  ou  aigres  , des  racines  quelconques 
des  pommes  de  terre  &c.  Il  faut  en  dire  au’ 
tant-du  pain,  préparé  d’une  mauvais  farine,  fi.it 

quelle  lou  gâtée  par  Ion  mélange,  ou  par  le  peu  de 

loin  qu  on  a pris  â la  prélerver  de  l’humidité  ce 
qm  la  fait  moifir,  foit  par  fa  vieille,  ou  par'au- 
tre  caule  qui  condmt  'a  la  putridité.  Le  Pain  mê- 

ml\  dtCPrrf  d5enb°nn.e  farine  Penr  être  caule  de 
maladie  fi  il  n cil  pas  bien  pétri , lève  & cuit.  Les 

memes  inconvemens  auront  lieu  fi  l’on  boit  de  l’eau 

marecageufe,  puante  & pouriee,  ou  du  mauvais 

lin  fr3  '-F?  îravail  forcé  af  de  trop  longue 'durée 
un  travail  de  cette  nature,  furtout  fi  lés  Ls  l’exé- 
cutent dans  un  ambiant  très  froid  , expofé  aux 
grands  vents  & à l’immidité  &c.  de  fi  mblablé's 
traveaux  epuifent  quelque  fois  de  telle  façon  nos 

?onrIenS’  T' & S°ldafs;  (fnart^  f'  **  gens 

le  lîr  “K*6*  temS  Poup  repofer  la  nuit)  que 
forces.  eUr  “*  “ P“-  rcrablir  lis 

' • y>  i r.  » 

4°-  Le  defaut  dhabillemcm  Les  Matelots, 
ü 3 Sol’ 
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Soldats  & Ouvriers  travaillent  très  Couvent  pendant 
toute  la  journée  expofés  à un  air  humide,  couvert 
de  brouillard,  ou  pluvieux.  Les  habillemens  de 
la  plus  part,  ne  fuffifent,  non  feulement  pas  à les 
mettre  à couvert  du  froid,  mais  pas  même  à les 
défendre  de  la  Pluie  & de  l’humidité;  avec  des  vê- 
temens  ainfi  trempés  d’outre  en  ourre  ils  le  réti- 
rent,  écrefés  de  fatigues,  aux  Caferncs  & la  plus 
part,  d’entre  eux,  Ce  couvrent,  pendant  la  nuit,  de 
ces  habirs  mouillés,  qui  en  parue  Ce  féchent  fur  eux 
par  la  chaleur  de  leur  corps  & celle  de  la  chambre  ; 
comme  leurs  devoirs  les  éxpofe  tous  les  jours  aux 
mêmes  inconvéniens,  parconféquant  à contraûer 
une  plus  forte  tendance  au  Scorbut. 

5°-  Des  logement  mal  Confirait  s.  La  plus  part 
des  habitations  déftinées  a la  clalTedes  gens  que  j’ai 
en  vüe  font  étroites,  humides,  remplies  de  mau- 
vaifes  éxhalaifons  &c.  Tels  font  comunement  les 
Quartiers  des  Soldats,  Matelots,  Ouvriers  &c. 
Ils  font  fi  bas,  fi  referrés,  que  les  Individus  y font 
plus  tocentafies,  que  logés,  conféquemment  dans 
des  chambres  fi  réferrées  l'air  n’y  peut  circuler  libre- 
ment, et  doit  non  feulement  y perdre  de  fon  élafti- 
cité.  mais  aufîî  s’y  corrompre  par  fon  mélange  avec 
les  émanations  putrides  qui  exhalent  continuelle- 
ment des  corps  qui  y font  enfouis.  Tous  ces 
vices  de  l'air  font  encore  augmentés  par  la  pofition 
desCafernes  dont  quelqu’  unes  fituées  fur  le  bord  de 
l’eau , dont  elles  reçoivent  une  grande  humidité, 
d’autres  font  afiîfes  fur  un  fol  fangeux  , maréca- 
geux & expoflees  aux  débordement 
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6°  l'exh  des  hoijjans  Jpiritueufes  ou  de  ïeau  dt 
Vie  difpofe  efficacement  a routes  les  maladies  en 
général,  mais  fur  tout  au  Scorbut,  & tnoSonnc 
prématurément  une  infinité  de  lujets  toutes  les 
années. 

Il  eft  auflî  démontré  que  fon  abus  loin  de  don- 
ner des  forces  les  énervent,  difpofenr,  comme  j’ai 
obfervé,  les  malheureux  qui  ont  cette  paffion  fatale, , 
non  feulement  aux  maladies  de  langeurs;  mais 
même  à la  plus  redoutable  efpece  de  Scorbut. 

Oui  ce  malheureux  penchant  trop  général 
dans  nos  Matelots,  Soldats,  Ouvriers  Si c.  leurs 
fait  facrifier  â cette  foif  infatiablc  le  produit  de  leurs 
fuccurs&  traveaux:  Si  on  ne  voit  pas  tous  les  jours 
nos  gens  morfîvres,  au  moins  un  grand  nombre  d'en- 
treux  l’eft  affiez  pour  trébucher  â chacque  pas,  & 
par  la  achètent -ils  argent  comptant  le  ferpenr  qui 
les  dévore. 

Dans  une  telle  pofîtion  que  peut  & que  doit 
faire  un  Médecin  ami  des  Hommes?  il  ne  peut 
que  faire  connoitre  au  publicque,  le  coup  mortel 
que  cet  excès  porte  a la  fanté , fe  joindre  au  Mora- 
lise, qui  auroit  beaucoup  à dire  fur  cet  abus;  d’a- 
près cet  expofé  1 Homme  d’Etat,  & le  fage  Finan- 
cier pourront  calculer,  par  l’exorbitant  débit  des 
Tavernes,  que  1 excès  des  boiilons  doit  porter  des 
coups  irréparables  au  vrai  bieh  de  l’État  en  détrui- 
fant  fon  nerf,  fa  richeffe  intrinfecque  : ou  fa  Pa- 
pulation. 
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La  caufe  prédifponanre,  & les  occafionnelles 
produilenr  dans  les  Corps  une  certaine  dilpoiùion 
vicieule  nommée  cacchexie  Scorbutique,  qui  a Ra- 
ment lieu  fur  mer,  & (ur  terre.  Ces  caufes,  fur 
l’un  & .Tarin e de  ces  éiémens  , agjllent  fi  puifla- 
niçnt  fur  des  corps,  quelle  produifent  dans  les  hu* 
meurs , qui  y circulent,  une  dilcratie  alcalécente, 
& Scorbutique;  d’où  l’on  voit  que  le  Scorbut  neft 
qu’un,  & le  meme  partout,  Toit  qu’il  le  montre 
iùr  mer,  ou  lur  te-re,  conféquemment  que  Tuni- 
que diÜincfion  qui  lui  Toit  propre  efl  de  le  divifer 
en  plus,  ou  moins  malin. 

§.  VIII. 

Dans  les  Régions  firué'-s  au  Nord  de  la  Ruflîe 
le  Scorbut  y eit  plus  fréquent,  & peut  être  plus  vio- 
lent que  dans  celles  pofêes  au  fud  du  même  Empi- 
re, cette  vérité  femble  démontrée,  mais  qu  il  me 
foir  permis  de  demander  pour  quoi  ce  fléau  afflige 
-également  des  Regimens  qui  ont  leurs  quartiers 
dans  une  Province  chaude,  &feche?  ce  fait  n’effl 
pas  controuvé  car  récemment  un  Colonel  m’ecri- 
voit  de  C hierlôn  que  beaucoup  de  Soldats  de  Ion  Régi- 
ment étoieilt  aff  “étés duScorbut  . (*)  Comme  l’on  lait, 
le  port  eft  fitué  dans  un  climat  où  l’hiver  n’eft  ni  de 
, . . Ion 
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Il  les  fit  traiter  d’après  mes  Confeils  avec  dü  jus  dê  Ci 
trtm  & cela  avec  l’iffle  plus  favorable. 
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longue  durée,  ni  rigoureux,  car  le  froid  y eft  très 
modéré,  mêlé  de  pluies  pendant  les  mois  de  no- 
vembre, & décembre;  mais  il  faut  obferver,  qu’il 
y régné  fouventdes  vents  impétueux,  que  les  nuits 
y fontfraiches,  & pour  la  plus  part  chargés  débrouil- 
lards; par  cet  expofé  l’on  voit  que  ce  n’eft  pas 
toujours  abfolument  le  climat  qui  produit  le  Scor- 
but , mais  le  concours  des  caufes  occafionelles  § VI. 
contre  les  qu’elles  on  n’a  pas  encore  pris  allez  de 
précauions  pour  en  prévenir  les  effets, 

; r • , ....  i 

§ IX. 
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Pendant  les  Sailons , les  plus  rudes  comme 
l'automne,  l’hiver,  & partie  du  primtems  les 
Soldats,  les  Matelots,  & Ouvriers  fouffrent  extrê- 
mement, * 

En  tous  tems,  expofés  aux  injures,  de  ces 
faifons,  leurs  traveaux  pénibles,  portés  aux  deffus 
de  leurs  forces  les  épuifenr.  Pour  réparer  les 
pertes  que  ces  traveaux  excéffifs  leur  caule  iis 
n’ont  quedes  alimens  médiocres,  & même  mauvais. 

Les  C arêmes  qui  viennent , pour  la  plus  part, 
dans  une  des  laifons  fusdites;  les  uns  durent  de 
■Six  a Sept  femaines;  ilefi  vrai  qu’entre  ceux  ci,  il 
yen  a d’autres  quine vont  quà  quinze  jours,  outrois 
femaines.  &e. 

Pendant  ces  tems  d’abftinence  les  Gens  ne  fe 

■'■■■%  B 4 
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nouriffent,  pour  la  plus  part,  que  de  mauvais  poif- 
ionsfalés,  & ronces,  de  mauvaile  huile  de  noix, 
ou  de  chanvre,  fi  l’abondance  des  choux,  des 
concombres,  des  navets,  &ramolaces,  des  oignons 
& ailles  leurs  perméttoit  au  moins,  de  les  entre- 
I ne  avec  ces  fubftances  alcalécentes  le  mal  ne 
feroit  pas  fi  grand,  mais  louvent  ces  Végéteaux 
leurs  manquent  entièrement  fouvent  pendant 
toute  la  journée  ils  n’ont  pour  nourriture  qu’un 
morceau  de  paioavec  dulel,  & pour  boifion  de 
l’eau  croupie,  ou  du  Quas  gâté;  & fi  ils  ont  quel- 
que fols  ils  les  employent,  dans  l’idée  de  rétablir 
leurs  forces  épuifés,  â boire  de  l’eau  devie.  Hors 
des  tems  d’abftiuence  ils  n’ont  pas  un  meilleur 
fort,  car  il  eft  bien  difficile  que  leur  goufet  foit  afiea 
bien  fourni  pour  leur  permettre  , d’acheter  ce  qui 
pourroit  leur  convenir;  pour  l’ordinaire  leur  par- 
tage eft  un  mauvais  morceau  de  viande  falée 
dégradée  par  fon  long  féjour  dans  les  magafins,  ou 
gâtée  par  une  autre  caufe  quelconque;  conléquem- 
tnenr  fans  jus,  ni  fuc  nutritif;  & pour  lur  croit  de 
malheur , rarement  fon  pain  eft  bon  ; foit  par  la 
qualité  de  la  farine , ou  parce  qu’il  eft  mal  préparé 
À cuit. 

En  outre  le»  Soldats,  les  Matelots,  Ou- 
vrier» &c.  en  certaines  çirconftances,  ne  font  pasaifea 
pourvus  d’habits  pour  les  défendre  du  froid,  & 
de  la  pluie,  car  louvent  leurs  vêtements  étant  percés, 
n’ett  ayant  pas  de  relais  ils  fe  fechent  fur  leurs  corps. 

On  acorde  ausfi  trop  peu  de  tems  à leur  repos, 
leurs  habitations  malfaines,  l'humidité  crou- 
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piffante  qui  régné  a l’air  n’  y circulant  que  difficile- 
ment s’y  corrommr  avec  facilité;  contracte  les  vices, 
qui  joints  aux  caufês  (usdites  produifènt  la  putri- 
dité dans  les  corps.  Toutes  ces  chofes  font  fou- 
vent  les  fuites  facheufes  de  l’inattention,  de  la 
négligence,  de  la  parelfe,  & du  defordre  Elles 
peuvent,  & doivent  donc  être  prévénües,  déraci- 
nées &c.  ce  qui  peut  fort  bien  fe  faire  fi  on  porte  un 
oeil  attentif , & févère  fur  le  régime  des  Soldats, 
Matelots,  Ouvriers  &c.  L’excécurion  de  toutes  ces 
choies,  ou  au  moins  de  la  plus  part,  n’eff  pas  fi 
difficile  qu’on  pourroit  le  croire;  car  il  ne  faut  que 
des  (oins,  en  outre  fi  on  réfléchit  que  par  ce  moïen 
On  confervera,  non  feulement  la  (ante,  mais  ausfi 
qu  on  fauvera  la  vie  à une  infinité  de  monde  cette 
refl  xion  fera  difparoître  les  difficultés , qui  jure- 
ment, fe  rencontreront,  mais  qui  ne  font  pas  allez 
ci  nféquentes  pour  êmpecher  d’entreprendre  une 
réforme,  qui  doit  produire  un  auffi  grand  bien  à T 
état. 

Toute  & quante  fois  on  obmêtera  de  faire  ce 
que  j ai  indiqué,  ou  qu’on  n egligera  de  Toppofer 
aux  caufes  occafionelles  § VI.  oui  ne  font  dévéniies 
que  trop  communes,  il  eft  quafi  impoffible  de  pré- 
ferver  les  Armees  & la  Flotte  des  pertes  continu- 
elles quelles  font;  oui  c’eft  là  le  leul  moïen  de 
foutenir  leurs  Nerfs  en  confervant  les  individus  qui 
les  compofent.  ^ 

Si  les  caufes  originaires,  & occafionnelles 
c une  maladie  quelconque  continuent  à (agir,  les 
meilleurs  remèdes,  dlcs  mieux  indicqués,  & ad- 

® 5 mi- 
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miniftrés  ne  feront  que  de  foibles  fécours  pour  en 
arrêter  les  progrès , & la  violence  ; de  même  dans 
le  Scorbut  U faut  combatre,  détruire,  & foppofer 
à ces  caufes,  ce  qui  ne  dépend  pas  du  médecin;  8c 
l'on  ne  peut  exiger  de  lui  de  les  découvrir  avec  fin- 
céritê;  c'eft  ce  que  je  fais  dans  cet  ouvrage,  avec 
la' droiture,  & le  zèle  qui  conviennent  à un  bon 
citoïen , qui  délire  ardemment  le  bien  de  fa  Patrie. 


§.  X. 

Pour  établir  plu  s folidement  ce  que  j’ai  avan- 
cé §.  VI.  que  les  caufes  occàfionnelle's  du  Scorbut 
font  effectivement  celles  qui  produilent  cette  mala- 
die j’oblerverai  encore  qu  on  trouve  très  peu  de 
Patfan*  affectés  du  Scorbut  dans  des  Villages  dont 
la  Pofition  eft  balle , & marécagèufe'.  Dans  les  Vil- 
les même  les  Bourgeois,  les  Ogvriers,  ouï  les  gens 
du  Commun , comme  Domcftiques , Manoeuvres, 
Portefaix  &c.  {ont  rarement  attacqués  du  Scorbut, 

Les  Officiers  d’dtât  Major,  les  Subalternes,  les 
bas  officiers  même,  au  milieu  de  kurs  Soldats,  à 
l’Armée,  & de  leurs  Matelots  & fur  la  Flotte  (qui 
font  infectés  de  Scorbut)  font  ordinairement  tout 
à fait  exempts  de  cette  maladie,  d’où  leur  vient  le 
bonheur  irtouï?  de  ce  queles  caufes  occafîonneîles , fi 
nécéfïàires  pour  produire  le  Scorbut,  n’agvffent  pres- 
que point  fur  eut,  fuit  qu’ils  lâchent  Pen  préferver, 

s’y  oppo(er  &c.  en  ôblervant  tin  meilleur  régime,  ou 
autrrmens.  le  ferai  suffi  remarquer  que  le 

Païlan , le  Bourgeois  &c,  les  officiers  &»  fenthaM- 


lés  plus  chaudement,  font  rriieulr  logés,  rnrëux: 
nourris,  ne  travaillent  pas  autant,  ni  fi  torfgr-  nrsj, 
ni  ii  incommodément,  'que  nos  Matelots,  Soldais-, 
Ouvriers  &c.  ces  reflexrions  me  fourniffent  Toccalion 
de  repéter  ce  que  jai  dit  plus  haut  c’eft  & dire  l 


que  l’humidité  ( à la  quelle  les  Office  rs  de  terre, 
& de  mèr  font  en  qu  Ique  façon  auffi  expolés  que 
lés  Soldats,  Matelots  &c.  ) qui  e(f  une  caufe  puif* 
faute,  & prédifponnanre  ou-  Scorbut  n’eft  pas, 
par  elle  même;  & fans  le  concnürs  des  caules  occa~ 


fi'onelles , capable  de  produire  le  Scorbut':  26-  que 
le  Scorbut  n’eft  pas  contagieux,  car  fi'  il  béroii,  co  ar- 
ment des  Officiers-,  fur  tout  en  mer,  éhtoHrés  dfc 
Matelots,  & de  Soldats  Scorbutiques  pourroienr  ils 
ne  pas  être  affectés?  fi  le  Scorbut  putride  dévient 
contagieux,  cette  contagion  n’effi  pas  dérts  fa  na.m: 
ré,  mais  il  reçoit  cette  propriété  maligne  d’une 
fievre  putride,  qui  s’y  joint,  dont  il  emprunté  le 
caraéfcre  redoutable,  p-ffiféré,  & irteùftrié,  qui  le 

diftingue  du  Scorbut  proprement  dit.  $:  t. 


§•  XI. 

Ce  qui  â ete  dit  jusqu’à  prelent  indique  pour 
quoi  naturellement  le  ScôrBiïF, '""règne  plus  fouvent, 
fe  produit  plus  facilement,  & que  fes  progrès  font 
plus  véloces  fur  Mèr,  que  fur  Terre,  & ausfi  pour- 
quoi lur  Mèr  il  paffie  avec  pius  de  célérité  au  f'uprô- 
me  degré  de  malignité,  confeqemment  il  ett  beau- 
coup plus  dangereux  que  lur  Terre. 


L^-Scorbut  fur  les  Vaifleaux  çft  le  plus  grave, 

& 
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& terrible  des  finaux,  fouvent  même  il  eft  imposfi- 
ble  de  s’y  oppofer  efficacement,  en  voici  les  raifons 
i°-  parce  qu’on  ne  peut  affez  s’y  préferver  du  froid, 
& de  l’humidité,  qui  y régnent  confia m ment. 
a0  parce  que  les  alimens  ne  peuvent  Py  conferver 
longtems  intègres.  3°-  Parce  que  les  traveaux,  pé- 
nibles, qui  énervent  les  corps  y font  plus,  ou 
moins  fréquens,  40  parceque  fouvent  les  circon- 
ftances  ne  permettent  pas  d’accorder  à l’Equipage 
le  repos  nécéffaire,  & falutairepourlerétablifiement 
de  leurs  forces,  5°-  Enfin  parceque  les  remèdes, 
qu’on  y employé  contre  le  Scorbut,  ou  Palterenr, 
ou  n’y  font  pas  en  quantité  proportionne  aux 
béfoins. 

Cet  expofe  prouve  que  le  Scorbut  fur  mèr 
doit  être  plus  difficile  à vaincre  que  fur  Terre;  non 
pas  qu’il  foit  d’une  nature  differente,  fur  ces 
deuxélemens;  mais  par  les  difficultées  qui  s’v  ren- 
contrent de  Poppofer,  & corriger  les  caufes  occaff- 
onelles  obftacles,  qui  ne  fe  rencontrent  pas  fur 
Terre, 


Sc&ion 
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S e £fc  i o n 3me- 

Der  fignci  Diagnojiiquci  du  Scorbut, 
f XII. 

Les  premiers  Agnes  du  Scorbut  commençant, 
(ont  unrmaiaife  univerfcl  & un  Vifage  défait. 

Les  Malades  deviennent  pâles  & jaunâtres,  le 
Vifage  eft  blême  & enflé,  les  levres  ont  un  fond  ver- 
dâtre. Les  Scorbutiques  font  affailfés,  engourdies  & 
.inclinent  beaucoup  au  fommeil.  Ces  Malades  cher* 
chentla  folitude,  fe  retirent  dans  des  endroits  éloignés 
& fuient,  pour  ainfi  dire  la  lumière,  leurs  regards 
font  triftes,  abbattus  & defagréable.  Ils  font,  pour 
la  moindre  caufe,  éfouflés,  fattigués  & ils  leurs 
femble  que  tous  leurs  membres  foient  contus. 
Leurs  genoux  fontfoibles  & chancelans,  leurs  pieds 
roides  & lourds,  de  façon  qu’ils  ne  fe  meuvent 
qu’a  regret;  au  moindre  travail,  ou  mouvement 
qu  ils  font  ils  font  opprelTés,  leurs  poitrine  femble 
farcie  de  Glaires;  mais  tout  le  tems  qu’ils  font  en 
repos  ou  ne  diroit  pas  qu’  ils  font  malades,  d’autant 
plus  qu’ils  ont  bon  appétit. 

§.  XIII. 

La  maladie  faifant  des  progrès  les  Malades 
Tentent  de  la  dé  mangéaifon  aux  gencives  , qui  en- 
flent, & fucceflfivement  deviennent  bleuâtres,  molles 
& fpongieufes;  â la  moindre  force,  ou  preflîon  dv 
doit  &c.  elles  faignent,  &.  U corrompent  â la  Suite. 

La 
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La  bouche  de  ces  Malades  exhale , une  odeur 
wès  défagréable, 

u.  . *,  v v. 

Toute  la  furface  de  leurs  corps  dévient  feche, 
rude  & fcabreufe  au  tact,  rcflemblanr  â la  peau 
d’Oie,  quelque  fois  pourrant  cette  furfece  eft  molle 
& luifante,  l’on  y obf  rve  aufli  des  taches  bleuâtres, 
jaunes,  pourprés  & même  noirâtres. 

Plus  la  Maladie  avance  & plus  ces  taches  fe  di- 
latent de  façon  qu’avec  le  tems  elles  déviennent  de 
U largeur  de  la  main , font  brunes,  ou  d’un  jeaune 
foncé. 

; ,.S  * ! ' 

Ces  taches  fe  montrent  premièrement  aux  jam- 
bes , puis  aux  flancs,  fur  la  poitrine,  le  col  & les 
bras  ; mais  je  n’en  ai  jamais  obfervc  au  vifage. 

-'ii'r::::'  & -• . t • : . • ~ lait  .v.  ^ 

§.  XIV. 

ir:  î a«  • --  • V 

Quelque  fois  tout  le  blanc  des  yeux,  d’autres 
fois  celui  d’un  oeil  feul,  & même  feulement  une 
partie  du  blanc  font  couverts  de  fang  engorgé  dans 
des  vaiiïeaux  qui  lui  font  étrangers.-  Lorfque  l’en- 
gorgement eft  arrivé  â un  certain  point  l’oeil  s’en- 
fle, & il  femble  couvert  d’un  morceau  de  chaire 
crue;  il  arrive  auflî  quelque  fois  que  les  yeux  ainfi 
affedfés.. déviennent  noirs,  ce  qui  donne  aux  Ma- 
lades un  afpetl  hideux. 

; - * ,r;  '■  V-  * 

t . Ce  qui  mérite  d’être  obfervé  c’eft  i°  que  1 oeil 
ainfi  affe&é, .rempli  de  laug  & tymefié,  n’ occa- 
„ • lionne 
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fionne  aucune  douleur , & n’empeche  pas  le& 

Malades  de  voir  librement;  la  feule  incomodiré 
qu’ils  acculent,  eft  la  gène  des  moqvemeqs , vû  le 
volume  de  l’oeil.  2°-  Que  trèsfouvent  ce  foui  fig- 
ue indicque  l’exiftence  du  Scorbut  fans  que  Tnltera- 
tion  des  gencives,  ou  celle  de  queiqu’  autre  partie 
du  Corp  en  donne  des  figues  plus  certains. 

» < « » * r 
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§.  xv. 

Dans  certains  Malades  une  Jambe,  $même 
toutes  les  deux  enflent,  vers  le  foir  furtout,  ce, qui 
commence  des  maleoles  & en  fétendunr  gagm  le 
pied  , puis  remontant  de  proche  en  proche  monte 
jusqu’  à la  partie  luperieure  de  la  cuifle. 

Cette  tuméfa&ion  cède  difficilement  à la  com* 
preffion  qu’on  y fait,  mais  en  révange  l’enfonce* 
ment  qui  s’  y fait  y fubfifte  plus  long  tems  que  dans 
le  v»*ai  Oedem.  La  Maladie  failant  des  progrès 
les  parties  enflent  exorbitamment,  & durciflènt  fi 
fort  qu’elles  femblent  être  de  bois,  ne  cédant  nul- 
lement aux  jeffors  du  doit,  ou  de  la  main  qui 
comprime. 

C’eft  vers  ce  tems  là  que  le  malade  fent  des 
douleurs  aigues  dans  les  membres  qui  lè  cou- 
vrent de  taches  d’un  rouge  plombé,  ou  d’un  brun 
foncé,  & fouveqt  d’une  efpecc  de  dartre  rongeate. 
Les  jambes  deviennent  fi  inflexibles  quelles  fem* 
blent  d?s  bûches;  la  tention,  & contraction  des 
tendons  flechiflcurs  des  'jambes,  les  contracte  vici* 

eufe- 


etjfement,'  ëc  durcit  le  gras  de  la  jambe,  le  pied  fe 
contracte  auffi  & donne  des  douleurs  fi  aigues  au 
malade,  qu’il  ne repofe  ni  jour  ni  nuit, 

§.  XVÎ. 

Il  eft  rare  de  trouver  un  Scorbutique  affecté 
de  fievre,  & lorsquil  en  eft  attacqué  c’eft  ordinaire- 
ment une  maladie  qu’il  a contracté  parle  voifinage 
de  quelque  fiévreux. 

Non  obftant  cette  fingularité  d’êrrè  Tans  fievre 
il  ne  faut  pas  confidérer  comme  indifférens  les  au* 
très  fimtômes.  Il  eft  auftl  vrai  que  rartment  les 
Scorbutiques  ont  mahâ  la  tête  mais  en  révange  ils 
ont  des  douleurs  vagantes,  & aigues  dons  tous  les 
membres,  qui  pourtant  n’excite  pas  la  fievre- 

Tous  les  Scorbutiques  ne  fe  plaignent  pas  des 
mêmes  douleurs  les  uns  les  cccufent  aux  jambes 
d’outres  fe  [plaignent  des  bras,  des  hanches,  des 
cuiffes,  des  L ombes  &c.  & celles  ci  font  les  plus  in* 
fupportables. 

Ces  douleurs  font  fouvent  prifespôur  Vénéri- 
ennes, quoiqu’  lies  en  different  en  ce  qu  elle  n’aug- 
mentent  pâs  dans  là  chaleur,  & pendant  la  nuit 
le  défaut  de  diftinction  fait  qu’on  les  traite*  & mal 
â propos,  avec  des  mercuriaux. 

Ordinairement  les  douleurs  que  les  Malades 
refientent  aux  reii  s.  à la  poitrine  font  fi  violantes 
qu’elles  font  intolérables, 

Sou- 
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Souvent  la  douleur  de  poitrineeft  réveillée,  & 
aigrie  par  la  toux;  cetre  toux  fait  fentir  aux  Mala- 
des des  douleurs  irrégulaires  dans  l’un,  & l’autre 
côté  de  la  poitrine,  qui  quelque  fois  fe  fixent  d’un 
feul  côté  La  toux  l èche  & continuelle  qui  l’accom- 
paene  augmente  encore  cette  douleur,  & la  fait  ref- 
fembler  a celle  d’une  fauffe  pleurefîe.  L’on  com- 
prend ailément  que  cer  é àt  elt  très  dangereux,  mais 
il  faut  auffî  lavoir  que  fouvent  il  conduit  â une  pthi* 
fie  mortelle. 

Lafaignée  eff  très  dangereufe  dans  le  dernier 
période  & l’application  des  velicatoirs  attire  fouvent 
fur  la  partie,  où  on  les  applique  une  gangrène 
fèche;  dans  des  cas  femhlables  j’ai  trouvé  que  l’u* 
fage  des  Cataplannes,  & fomentations  emoli'ens  eft 
très  lalutaire, 

§ XV 11. 

C’eft  une  chofe  digne  dette  remarqué,  que 
les  Scorbutiques  même  au  fuprême  dégré,  ne  per- 
dent pas  l’ appétit,  celui  ci  ne  fe  dérange  & fe  perd, 
que  lorsque  la  Maladie  elfenticlle  change  de  nature, 
par  l’addition  de  la  fièvre  (qui  eff  toujours  d’un 
carattère  putride  ) à la  quelle  fe  joint  la  difenterie. 

L’on  peut  même  affurer  que  la  plus  parc  des 
Scorbutiques  ont  un  appétit  vorace,  & que  lors- 
qu’ils ont  mangé,  l’angciilfe;,  & l’agitation  que  lfl 
vaquité  de  Peftomac  leur  caufoic,  cefîè,  confequem* 
ment  s’en  trouvent  foulages. 

t-:  ••  • ’ » . . O .*  .J  fcvi  5 » i ' ' I . v . 
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La  Soif  ne  tourmente  pas  à beaucoup  près  au- 
tant les  Scorbutiques  que  la  faim;  il  eft  vrai  qu’ils 
boivent  mais  on  n’obferve  pas  qu’ils  l'oient  eliércs, 
ce  qui  devroit  ^pourtant  avoir  lieu  fi  la  matière 
Scorbutique  étoit  faline,  ou  que  le  Scorbut  fut  com- 
pliqué avec  la  fièvre. 

Tous  les  alimens  afçefient,  ou  aigres  font  tel- 
lement agréables  aux  Scorbutiques  qu’ils  n’en  défi- 
rent pas  d’autres,  qui  ne  feroient  pas  convenables 
fi  effèfüvement  le  Scorbut  dépendoit  d’un  princi- 
pe acide. 

§.  XVIII. 

Le  pouls  des  Scorbutiques  eft  quafi  naturel, 
plustôt  lent  que  fréquent.  Leurs  urines  très  puan- 
tes, brunes  & épaiffes,  lorsqu’elle  â dépofée  il  y 
fumage  une  pellicule  graïïe  qui  s’attache  au  tour  du 
vafe;  & lorsqu’on  y fait  attention  l’on  voit  que  fa 
quantité  ne  répond  pas  â celle  de  la  boifion. 

Le  ventre  des  Scorbutiques  eft  ordinairement 
lâche,  & leurs  excrémens  font  très  fétides. 

La  Diarrhc  dans  le  Scorbut,  comme  dans  les 
fievres  putrides  n’eft  jamais  lans  danger,  fur  tout 
fi  elle  eft  mal  traitée. 


§.  XIX. 

Les  Signes  & Simtômes  rapportés  du  §.  XII  à 
XVIII.  font  le*  plus  eftenÿels  & conftans  du  Scor- 
. but, 
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but,  ils  fe  préfenrent  différemment  félon  la  confti- 
tution  des  corps  qu’ils  attacquent  & les  Circonftan- 
ces  où  ils  font,  c’eft  de  la  que  dépend  l’ordre  fuç- 
celîîf  dans  le  quel  ces  Signes  & Simtômes  paroif- 
fent.  Ils  fe  monrrent , direût-ment  plus  tôt  fur 
une  partie,  qui  a précédemment  {oufferte  une  ma- 
ladie quelconque,  ou  qui  eft  a foiblie  par  une  caufe 
donné,  que  fur  toute  autre  partie. 

Suppofé  par  exemple  que  le  Malade  ait  eu 
une  jambe  luxée,  ou  fra&urée,  c’eft  précifénv  i|C 
fur  cette  partie  que  les  Signes  Scorbutiques  paroi- 
trons  dabord.  Cette  partie  aura  des  douleurs,  en- 
flera & fe  couvrira  de  taches,  pendant  que  lerefte  dp 
corps  fera  libre  de  tout. SimtÔme  Scorbutique,  ex- 
cepté la  laflîtude,  la  difficulté  de  refpirer,  Simtô- 
mes, qui  accompagnent  quafi  toujours  le  Scorbut 
commençant  & qui  ne  s’en  léparent, jamais,  l'accom- 
pagnant conftamment  dans  tous  les  périodes. 


§.  XX. 

Il  faut  auffi faire  attention  i0,  qu’aufïïtôt  qu’un 
malade  eft  attaqué  de  Sctxrbut,  tovis  les  maux  ex- 
ternes dont  il  a fouffert  précédemment,  fe  font 
.réftentir  avec  force,  foit  que  ces  m ux  foient  pré- 
venus de  chute , de  Contufions , Luxations,  fractu- 
res , plaies  &c. 

20,  Que  les  plus  légers  contuftoris,  plaies, 
ulcers&c.  dont  féroit  ftûucllemept  attaqpé  un  Scor- 
butique fe  transforment  en  ulcérés  d’autant  plqs 

C 2 ma- 
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malins,  & difficils  a guérir,  que  l’on  aura  fait  un 
plus  grand  ufage  de  mercuriaux,  foie  précédem- 
ment, ou  pendant  cette  maladie;  car  l’ufage  de  ce 
minéral  occafionne  fouverit  une  abbondanre  Saliva- 
tion  vifqueufe  qui  le  change  en  fuite,  en  un  Dévoi- 
ment  mortel, 

3°*  Un  ulcer  Scorbutique  ne  fournit  jamais  un 
pus  bien  conditionné  mais  feulement  une  fanie  fan- 
quinolenre  acre,  rongeante  &. c.  Les  chaires  en 

font  molles,  fpongieufes  & putrides;  les  bords  en 
font  bleuâtres,  caïeux;  fur  toute  la  furface  de  l’ul- 
cere,  il  pupulle  une  chaire  baveufe,  qui  faigne  au 
moindre  attouchement,  & lî  on  les  comprime  trop 
fort,  par  le  bandage,  la  gangrène  lèche,  en  elt 
une  des  Suites, 

4°-  Pendant  le  cours  d’une  épidémie  Scorbu- 
tique les  maladies  les  plus  communes,  comme  fiè- 
vres putrides,  exhantémariques,  d’Hopital,  Difen- 
terie  &c.  s’unifient  au  Scorbut,  ce  qui  lui  donne  une 
Complication,  qui  le  rend  très  dangereux  & fou- 
yent  mortel. 

5°-  Les  taches  Scorbutiques  ne  font  jamais 
élevées,  il  arrive  pourtant  quelque  fois  qu’au  lieu 
détachés,  les  pieds  feulement  s’enflent,  & fe  cou- 
vrent d’une  éruption  Expétreufe  & acre  §.  XV. 

6°-  Quelques  fois  les  forces  des  Scorbutiques 
font  fi  balles  & épuifées , qu’  au  moindre  mouve- 
men  ils  tombenr  en  défaillance  & dans  ce  cas , fi 
on  ne  les  tranfporte  pas  avec  précaution  à l’air  libre 
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ils  en  font  fuffocqués  leurs  bronches  fe  remplirent 
de  glaires , en  lont  oppreftes  & meurent  ou  fubite- 
ment  ou  dans  la  plus  grande  angoife. 

7°-.Les  Scorbutiques  font  fouvent  fujets  à de 
fortes  & fréquentes  hæmoragies,  comme  par  le  nez, 
de  la  Poitrine,  de  l’Eftomac&  des  gencives. 

Tous  leurs  ulcers  faignent  beaucoup,  oui  quel- 
ques fois  leurs  urines,  leurs  excrémens  font  tout  à 
fait  fanguinolens  & par  ces  voyes  ils  perdent  des 
livres  de  fan  g. 

80,  Les  gencives  font  infenfibles,  fepourriffent, 
ou  tombent  en  morceaux,  ou  on  eft  obligé  d’en 
couper  des  portions  confidérables. 

Les  dents  fe  décharnent,  s’ébraulenr,  noirci!- 
fent  & tombent,  cela  donne  âla  bouche  une  féteur 
infuportable  & fait  foufrir  au  malade  des  maux  de 
dents  cruels. 

9°-  Un  des  Simtômes  le  plus  affligent  eft  lors- 
que la  falivation  furvient,  foit  qu  elle  le  déclare 
fpontanement,  ou  quelle  foit  la  luite  de  l’ulage 
imprudent  des  mercuriaux. 

La  Salivation  eft  louventuniee  à la  diftenterie, 
quelque  fois  un  leul  de  ces  Simtômes  exifte,  mais  le 
qui  eft  fingulier  c’eft  qu’ ordinairement  ils  fe  fuccc- 
dent  alternativement , & ces  retours  fréquens  du- 
rent jusqu’  à la  mort. 
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io°-  Lés  Scorbutiques  (ont  fréquemment  atta- 
qués d’oppMïîon,  de  difficulté  de  relpirer  & de  dé- 
faillances lubites  Ces  Malades  font  quafi  toujours 
couchés  fur  le  dos,  évitent  de  léver  la  tête  pour  ne 
pas  tomber  en  lîrtcope. 

Lorsque  les  malades  font  réduits  à cet  étât, 
étant  couchés,  leur  réfpiration  eft  très  fréquente 
ils  relfentent  une  douleur,  & réfferrement  de  pbitri- 
ne , comme  fi  cette  partie  étoir  ferrée  par  de  forts 
liens;  & très  fouVent  ils  meurent  dans  cet  état  d’an- 
goife. 

Dans  leprimtems  de  l’année  1786  j’eus  qua- 
tre Matelots  dans  l’ état  fus  dit,  à ma  vifite  du  ma- 
tin, vû  le  danger  pteffant,  j’ordonnai  à deux,  des 
véficatoires,  fur  la  poitrine  & le  dos,  mais  tous 
cbux,  quoique  les  véficatoires  cufîcnt  agi  copieu- 
fément  moururent,  l’un  le  même  jour  l’autre  le 
lendemain.  Deux  autres,  qui  ne  vinrent  à l’Hôpi- 
tal que  quelques  jours  après  les  premiers  je  fis  ap- 
pliquer, lur  la  poitrine  jour  & nuit,  des  cataplas- 
mes fomentations  emoliens,  que  précédemment 
j’a'vois  fait  oindre  avec  de  l’huile  fortement  cam- 
phrée. 

Pour  l’interne  je  leurs  fit  faire  un  ufage  co- 
pieux d’une  folution  de  goumme  Amoniacque  & 
tfoximiel  fciliticque  L’un  eft  l’autre  de  ces  Mate- 
Ï6tÉ  guérirent  parfaitement. 


§.  XXI. 
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§.  XXI. 

Les  Saifc.ns  ont  une  force  & influence  fingu- 
liere  fur  le  Scorbut. 

L’Automne  eflr  elle  froide,  & pluvicufe  le  Scor- 
but fera  grave  & eomplicqué  avec  les  Simtômes  pro- 
pres au  maladies  de  cette  faifon  ; mais  A la  faifon 
eft  bonne , chaude  & feche , comme  on  la  rencon- 
tre quelque  fois  vers  le  printems , alors  le  Scorbut' 
eft  mitigé  & ceffe,  pour  ainfi  dire  de  lui  même. 
Il  eft  démontré  que  lorsque  la  chaleur  fe  fait  ftntir, 
que  la  faifon  fe  fixe  au  beau  le  Scorbut  dsfparoic 
comme  nous  s’avons  vû  dans  l’année  courante  1786. 
Car  vers  la  fin  de  may  le  Scorbut  avoit  beaucoup 
diminué  &,ceffa  entièrement  vers  la  moitié  de  Juin. 


Se&ion  quatrième. 

Des  moyens  prefervatifs  contre  le  Scorbut. 

§.  XXII- 

Si  le  proverbe,  prmcipHs  obita  fero  pàratur 
Medicimiy  eft  vrai  il  ne  peut  mieux  s’applicquer 
qu’au  Scorbut. 

L'expérience  démontre  que  fi  on  prévient  àï 
tems  les  caufes  qui  produifent  le  Scorbut  par  i’erri- 
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ploi  des  vrais  moyens  préfervatifs  on  détourne  heu- 
reufement  cette  maladie. 

Il  eft  également  prouvé  qu’aucunne  autre  ma- 
ladie ne  peut  être  aufii  facilement  prévenuee  que  le 
Scorbut,  fur  tout  fi  de  bonne  heure  on  n’ôbmet 
rien  de  ce  qui  eft  néceffaire,  & qu’avec  Zèle,  & pru- 
dence on  employé  tout  ce  que  l’expérience  a dé- 
montré pouvoir  s’oppofer  à la  naiflance  de  cette 
Maladie. 

Cela  n’a  t il  pas  eu  lieu,  a t- on  négligé  d’em- 
ployer à propos  & du  mement  les  moyens  préfi.r- 
vatifs , alors  tous  Joins  & travaux  font  luperflus 
pour  détourner  le  Scorbut. 

D’après  l’obfervation  de  la  vraie  nature  du  Scor- 
but, il  ne  tire  à conléqutnce  qu’  autant  qu’on  a 
négligé  de  mettre  en  oeuvre  tout  ce  qui  eft  en  notre 
pouvoir  pour  le  prévenir,  l’enchainer,  pour  ainfi 
dire,  par  des  moyens  préfervatifs  mais  fi  par  cette 
Omifïïon  le  Scorbut  à pris  le  defîlis,  s’il  s’eft  dilaté, 
& devenu  malin,  alors  toute  la  lagacité , l’expéri- 
ence du  Médecin  feront  de  foibles  fecours,  contre 
une  maledie  fi  obftinée  & accompagnée  de  fi  grand 
danger.  - 

En  Mèr  où  rarement  tous  les  moyens  prefer- 
vatifs,  vû  les  circonftances,  peuvent  erres  employés, 
& où  les  moyens  curatifs  manquent  fouvent,  tou- 
te la  Science  & fagacité  humaine  feront  en  defaut, 
& ne  pourront  empêcher  que  les  progrès  du  Scor- 
but, ne  le  fafTe  dégénérer  en  une  eîpèce  de  perte. 
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§.  XXIII. 

Dans  la  fécondé  Section  §.  VI.  j’ai  donné  l’énum- 
tnérarion  desCaufes  capables  de  produire  le  Scorbut; 
entre  les  quelles  il  n’y  en  a aucune  qui  ne  puiffent 
erre  détruites  par  la  fage  application  & l’cmploy 
prudent  d*.  s moyens  préfervatifs,  furtout  fur  terre, 
car  leur  ufage  n’eft  pas  toujours  auffî  facile  & meme 
pofîible  contre  celles  qui  e. vident  fur  mer,  vû  que 
les  circonftances , la  pofition  des  choies  &c,  n’en 
permettent  pas  toujours  l’application. 


§.  XXIV. 

Un  air  chaud,  fec  & ferein , un  régime  corn- 
pofé,  fou  vent  varié,  de  lubffances  animales  & vé- 
gétales fraîches,  des  boiffons,  non  trop  Ipiritueules, 
bonnes  & non  gâtées,  un  travail  modéré;  pen- 
dant la  nuit  un  répos  proportionné  aux  travaux 
du  jour,  des  défenfes  luffifantes  contre  le  froid, 
des  vétemens  de  rélais,  pour  changer  lorsque  l’on 
eft  mouillé,  des  habitations  fpacieufes , bien  venti- 
lées & un  ufage  circonfpeft  & modéré  des  boiffons 
fpiritueufes , de  l’eau  de  vie  furtout,  font  les  vraies 
moiens  préférvatifs  contre  le  Scorbut,  précautions 
qui  non  feulement  en  prélerveront  les  Soldats,  les 
Matelots,  Ouvriers  &c.  mais  qui  tiendrons  en 
frein  les  progrès  de  cette  maladie  deftru&ive  lors- 
quelle  fe  fera  déclarée. 
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§.  XXV. 

Tout  être,  foit  Soldat,  Matelot,  Ouvrier  &c. 
qui  vît  dans  un  air  marécageux,  ou  qui  doit  féjour- 
ner  longtems  dans  un  air  humide,  épais,  nébuleux, 
ou  dans  un  lieu  où  il  pleut  fouvent  & copieule- 
ment,  ou  qui  loge  dans  des  quartiers  humides, 
doivent  en  être  éloignés,  ou  râcher  de  s’en  défen- 
dre le  mieux  pofïïble,  pour  écarter,  ou  aumoins 
affbiblir,  les  impreflîons  nuifibles  que  ces  caufes  de 
maladie  peuvent  produire  fur  lui. 

Le  moyen  le  plus  fur  pour  corriger  ces  dé- 
fauts , eft  d'entretenir  continuellement  dans  les 
poêls,  dans  les  cheminées,  fur  le  terrein  même  un 
feu  de  bois  aromatique  & de  parfumer  avec  des  ar* 
briffeaux  de  même  nature.  Qu’  à chacque  Soldat, 
Matelot,  Ouvrier  &c.  on  donne  un  double  vête- 
ment pour  en  changer  lors  qu’ils  font  mouillés,  ou 
humides.  Qu’il  leurs  foit  rigoureufement  défen- 
du de  tenir  fur  eux,  durant  la  nuit,  un  habit  mouil- 
lé pendant  la  journê. 

Il  faut  veiller  svec  le  plus  grand  loin  fur  ta 
qualité  de  leur  nourriture,  qué  le  poison,  la  vian- 
de dont  ils  font  ufoge  ne  foient  pas  gâtés,  mais 
frais  & de  bonne  qualité,  qu’ils  entremêlent  aux 
fubftances  animales  des  végétaux,  comme  choux, 
navets,  des  pommes  de  terre,  des  Ramolans  ou 
raiforts  &c.  que  le  pain  foit  bon  à tout  égard  cefl  à 
dire  fait  de  bonne  farine,  bien  pétrie,  levé  & cuit. 
Que  leurs  boiflons  foient  d’eau  fraiche,  claire  & 
bonne,  que  le  Quas  , le  fiislifchi  & la  petite  biere 
ayent  les  mêmes  qualités.  La 


La  parefie  ne  doit  pas  erre  tolérée  entre  les 
gens  de  Marine,  mais  auflî  qu’on  ne  les  obléde  pas 
d’ouvrage,  maisque  le  travail  foit  proportionné  à 
leur  forces.  Que  pendant  la  nuit  on  les  laide  répo* 
fer  commodément  & aflfez  de  tems  pour  rétablir 
leurs  forces. 

11  faut  faire  fon  pofTtble  afin  qu’ils  foient  gais, 
mais  leurs  faire  obferver  l’ordre  & qu’ils  ne  fe  diffi- 
pent  pas  trop  par  l’abus  des  plaifirs  lorsqu’ils  font 
â terre. 

§.  XXVI. 

Tous  ces  moyens  préfervarifs  §.  XXIV.  & 
XXV".  font  fimples,  faciles  & leurs  application  n’of- 
fre pas  de  grandes  difficultées;  font  ils  une  fois 
érablis,  il  ne  faut  qu’une  vigilence  févere  pour  em- 
pêcher qu’on  s’en  éloigne  & relâche  fur  l’obfervan- 
ce  des  réglemens. 

Si  on  prefcrit  par  tout  les  mêmes  règles  & 
qu’elles  y foient  obfervées,  on  aura,  non  feule- 
ment un  puilfant  & fûr  préfervarif  contre  le  Scorbut 
en  général;  mais  même  contre  fes  progrès;  enfin 
c’eft  un  retranchement  qui  mettra  à couvert  la  fan- 
té  & la  vie  de  ces  gens  utils  à l’étât  ; fans  lui  le  Scor- 
but moifonnera  prématurément  des  milliers  de  lujets. 

Sans  l’application  des  ces  principes  préferva- 
tifs, vouloir  empecher  la  production,  la  dilatation, 
les  progrès  & la  malignité  du  Scorbut  par  des  rémé- 
rés c’eft  tenter  l’impofible,  ou  bâtir  fur  le  fable. 

Oui 
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Oui  je  le  répété  lorsque  le  Scorbut,  s’eft  déjà 
déclaré,  avec  les  feuls  rémédes,  fans  l’employ  des 
préf  rvatifs,  on  ne  gagnera  prefque  rien  contre 
cette  maladie;  comme  cette  vérité  ne  peut  être  trop 
fende  j'ofe  dire  que  toutes  les  recherches,  les  loins 
& inventions  des  Médecins  feront  en  pure  perte  fi 
il  néglige  d’afioçier  à l’efficacité  des  remèdes  la  force 
puiffance  des  moyens  préfervatifs , pour  démontrer 
l’efficacité  de  ces  moyens  je  dirai  que  par  eux  (euls 
l’on  peut  prévenir  le  Scorbut,  s’oppofer  à fes  pro- 
grès, empêcher  qu’il  ne  dégénéré  en  malin,  ce  que 
les  feuls  remèdes  ne  plevent  j’amais  opérer. 


§.  XXVII. 

Le  Scorbut  feft  il  effcûrivement  déclaré,  l’on 
débute  ordinairement  par  une  faute  capitale,  qui 
eft  d’envoyer  indifféremment  à l’Hôpital  général  Sol- 
dats, Matelots,  Ouvriers  &c.  qui  ne  font  que  légè- 
rement affectés  de  Scorbut;  lors  même  que  cette 
maladie  eft  arrivée  à un  certain  degré  de  malig- 
nité cette  conduite  non  feulement  n eft  pas  louable 
mais  même  elle  eft  dangereule. 

t°  A ces  Hôpitaux  le  Scorbutique  eft  con- 
fondus avec  des  Malades  attacques  de  toutes  Sortes 
de  fièvres,  comme  putrides,  Malignes,  d’ Hôpital, 
Difenreriques  &c.  car  toutes  ces  Maladies  ont  cou- 
tume de  régner  dans  le  tems  même  que  le  Scorbut 
fe  déclare. 

2 o.  Dabord  qu’un  malade  entre  à 1 Hôpital  on 

lui 
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lui  donne  une  ou  plufieurs  dofeS  de  rhubarbe,  unç,..-.  *-  * 
décoflion  d’orge,  au  autre  rémede  d’ufage  à l’Hô- 
pital fans  avoir  égard  ni  obferver  fi  le  malade  eft 
Scorbutique  ou  non;  fouvent  même  ou  ne  s’-  n ap- 
ptrçoic  que  lorsque  le  Scorbut  à fait  de  grands 
progrès. 

3 o-  Pendant  cet  intervalle  le  Scorbutique  ac- 
quiert, & tombe  dans  une  fièvre  putride,  ou  autre 
maladie  dangereufe,  d’où  lui  vient  ce  nouveau  dan- 
ger? il  dépend  uniquement  du  Voifinage  dîs  Ma- 
lades renfermés  avec  lui  dans  la  même  chambre, 
qui  font  atteints  de  ces  maladies  & les  lui  commu- 
niquent; donc  notre  Malade,  qui  à fon  arrivée 
n’étoit  que  (impie  Scorbutique,  acquiert  par  fon 
(éjour  à l’Hôpital  une  nouvelle  maladie  efiènnelle- 
ment  plus  dangereule  que  la  première. 

En  égard  aux  autres  malades  qui  font  à l’Hô- 
pital, l’introduclion  des  Scorbutiques  n’eft  d’aucun 
danger  pour  eux  & ils  ne  font  qu’augmenter  le 
nombre  général  des  Malades,  car  comme  )’ob(er- 
vai  §.  I.  le  Scorbut  n’tit  nullement  contagieux 
par  lui  même  & une  perlonne  faine , qui  ne  renfer- 
me en  elle  aucune  caufe  prédilponente  au  Scorbut 
peut  impunément,  (ans  danger  ni  crainte  fréquen- 
ter les  Scorbutiques. 

Pour  ce  qui  eft  des  Scorbutiques  leurs  mélan- 
ge avec  des  autres  malades,  dans  un  grand  Hopi- 
tal,  leurs  eft  très  nuifible;  vû  que  le  Scorbut 
a la  propriété  de  s’unir  & identifier  pour  ainfi  dire, 
avec  toutes  les  maladies,  qui  l’avoifinent  & i’entou- 

renr, 
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jrent,  foit  que  ce  foit  une  fièvre  putride,  maligne, 
la  Difenterie  &c.  De  ce  qui  a été  dit  jusqu’à  pré- 
fent  l’on  voit  que  le  réfulratde  ce  mélange  eft  tout 
au  défavantoge  des  Scorbutiques,  qui  par  leur  long 
féjour  à l’Hôpital  contraient  toutes  les  maladies 
qui  les  environnent  & alors  le  Scorbut  dévient 
dangereux  & même  mortel  (voyez  XX.  8°-)  quoi 
que  ftriiement  pris,  perlonne  ne  meure  du  Scor- 
but fimpiement. 

Dans  les  tems  malheureux  d’épidemie  Scorbu 
tique,  ceux  qui  meurent  font  emportés,  comme 
on  peut  le  voir  par  fêtât  des  morts,  ou  par  une 
fièvre  putride,  ou  exanthématique,  ou  de  Diien- 
terie  &c.  Maladie,  qui  comme  je  l’ai  fait  oblerver, 
non  feulement  ont  une  certaine  Analogie  avec  le 
Scorbut,  mais  même  régnent  avec  fureur  contem- 
porainement  avec  le  Scorbut, 

L’on  voit  aufïï , je  le  confeffe,  des  Scorbuti- 
ques, qui  ont  traînés  long-tems  dans  l’Hôpital 
mourrir  d’Opreflion,  de  Lipoihimie,  dePihifie& 
d5  Hydropifie. 


§,  XXVIII, 

Les  Scorbutiques  qui  en  même  tems  font  at- 
taqués d’une  fièvre  putride,  ou  de  difenterie  &c, 
font  aufïï  en  danger  que  ceux,  qui  lans  avoir  le 
Scorbut,  font  affeiés  des  mêmes  maladies,  mais 
fi  il  contrarie  une  de  ces  maladies,  pendant  que  le 
Scorbut  fait  des  progrès,  elle  ne  fera  pas  une  con- 

fequence 


47 

fequence  du  Scorbut,  mais  de  la  contagion  qui  leur 
aura  été  comuniqué  §.  XXVII, 


§.  XXIX. 

Il  faut  donc  §.  XVIII.  à XXV11I.  que  les  Scor- 
butiques ne  foient  pas  conduits  dans  un  Hôpital 
général,  mais  dans  des  dépôts  particuliers  éloigné 
des  autres  Hôpitaux  défîmes  purement  au  traite- 
ment de  cette  maladie.  Les  chambres  de  cet  Hô- 
pital doivent  être  fp.icieufes,  airées , léchés  & 
chaudes;  il  faut,  lorsque  le  tems  eft  ferein  & lec, 
y faire  promeneur,  avec  tous  les  ménogemens  né- 
célfairs , les  malades. 

Il  eft  inutile  d’avertir , cela  fe  fentanr  bien, 
qu’on  doit  excepter  de  cette  régie  ceux  qui  font  très 
foibles,  opprellés  & fujets  aux  défaillances;  en  ou- 
tre il  faut  auffî  bien  obfervér  de  rétirer,  avec  beau- 
coup de  circonfpecfion,  ceux  qui  font  conduits  dans 
des  Vaillèaux  à l’Hôpital  §,  3. 


§.  XXX. 

Le  plus  puiflant  prélervatif  pour  empêcher 
le  Scorbut  de  fe  dilater,  & d’empirer,  cft  fans  dou- 
te d’obferyer  un  bon  régime;  en  le  fuivanr  rigoureu- 
sement j’ôfe  alfurer  qu’on  n’a  befoin  que  de  très  peu 
de  remedes  & fïmples. 

Pour  qu’on  ne  puilfe  pas  ignorer  ce  que  j’en- 

tend 
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tend  par  régime  j’en  donnerai  l’énumération  & 
l’explication  i°-  des  bonnes  habitations,  20  des  bons 
alimens,  3°-  un  air  fec  & lérein,  4°-  des  vetemens 
proportionés  aux  béfoins,  50  un  mouvement  & un 
travail  proportions  aux  forces,  6°-  un  repos  lulfi- 
fant  pendant  la  nuit,  7°-  l’abllinence  abfolue  des 
liqueurs,  & d’eaude  vie  furtout. 

«.  XXX T. 

Par  bonne  habitation  j’entend  celle  qui  eft  bâ- 
tie dans  un  afpect  fain,  fur  un  terrein  fec,  non  ma- 
récageux, ni  expolée  aux  intimidations , qui  n’cft 
ni  trop  près  du  bord  d’une  Rivière,  ou  de  la  Mèr. 

Les  Chambres  en  doivent  être  fpacieufes,  ai- 
rées  & feches,  de  façon  que  ceux  qui  y habitent 
puilfent  y être  logés  commodément  & proprement. 

Les  bons  alimens  confident  en  bonnes  viandes, 
poifïons  frais  préparés  avec  des  produits  potagers, 
comme  choux,  navets,  légumes,  pommes  de  teire, 
les  fruits  confits,  les  grueaux,  du  pain  de  bonne 
farine  de  froment,  ou  de  feigle  bien  pétri,  lève  & 
cuit. 

î ^ ~(j . "T  ' 

La  boiflon  de  la  bonne  eau  pure,  ou  du  bon  fl»*/, 
Kislifchi  ou  de  la  petite  biere  ( voyez  §,  XXXV.) 


$.  XXXII. 
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§.  XXXII. 

Par  les  préceptes  donnés  § XXX.  àXXXI.  Ton 
Comprend  que  le  Scorbut  commençant,  peut  ctre 
traite  efficacement  avec  peu  de  remèdes  ffmples, 
qui  ne  doivent  que  difpoler  le  corps  à une  douce 
tranfpiration,  qui  décharge  le  corps  des  humeurs 
fupcrfiues  & nuifibles  qui  y couvent.  -Une  douce 
tranfpiration  eft  d’un  prix  ineffimable  au  commen- 
cement de  cette  maladie,  on  ne  doit  donc  rien  né- 
gliger pour  l’obtenir. 

Pour  y parvenir,  je  n’ai  rien  trouvé  de  com- 
parable à lutage  des  bains  de  Vapeurs;  contempo- 
rainement  j ordonnois  aux  nouveaux  venus,  félon 
les  indications  qui  le  prêl  ntoient  en  eux,  ou  un 
Purgatif,  ou  un  Vomitif;  j’employois  pourtant 
plus  fouvent  le  premier  que  le  fécond. 

Le  Purgatif  croît  un  mélange  de  rhubarbe  & 
de -creme  de  tartre,  & le  Vomitif  de  la  rhubarbe*  de 
Ilpecacuanha  & quelque  fois  du  fel  policreffe. 

Pour  boiffon  je  prêfcrivois  une  bonne  petite 
biere,  pendant  l’efervéfcence  de  la  qudle  je  faifois 
inruler  du  raifort,  ou  ce  qui  vaut  encore  mieux 
des  bourgeons  de  fapins;  mais  à tout  eda  je  préfe- 
rois  une  deco&ion  de  ces  mêmes  bourgeons  rea- 
due  aigrelette  avec  le  jus,  ou  de  Citron,  ou  d’O- 
range,  ou  de  cabneige,  addouci  avec  un  peu  de 
miel,  cette  boiffon,  qui  en  même  tems  tft  agréable 
deS>  Prévaut  en  e^acité  à route  autre 

Dans 
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Dans  la  vuë  de  procurer  aux  malades  une 
tranfpiration  modérée  je  leurs  failois  prendre  le 
foir , en  fe  couchans  & couvrants  un  peu  plus  que 
de  coutume,  un  verre  à biere  de  la  boiffon  liii- 
vante:  dans  une  livre  d’eau  je  faifois  bouillir  trois 
drachmes  de  Moutarde  d’Angleterre  & une  once 
de  miel. 

Le  remede  quoique  (impie  procuroit,  aux 
Malades  , pendant  la  nuit  une  douce  tranfpiration, 
à la  fuite  de  la  quelle,  le  matin  ils  fe  trouvoient 
(oulagés. 


§.  XXXIII. 

Le  Scorbut  s’étant  déclaré  en  1786.  tant  à 
Cronftadt,  qu’a  St.  Petersbourg  notre  Infatigable 
& furveillante  Souveraine  Mere  aufti  tendre  que 
génèreufe  donna  les  ordres  les  plus  ftriftes  afin 
que  fans  délai,  ni  aucun  égard  aux  dépenfes  , l’on 
fifle  les  di(pofitions  les  plus  éfficaces  & promptes 
pour  s’oppofer  à la  dilatation  du  Scorbut.  En  exe- 
cution de  ces  ordres  magnanimes,  on  érigea  avec 
toute  la  célérité  & précautions  poflïbles,  pour  les 
huit  Efcadres  de  Cronftadt,  autant  d’Hopiteaux 
particuliers,  trois  à St.  Petersbourg,  & une  au 
port  des  Galeres. 

Pour  mettre  les  gens  de  Marine  plus  à leur 
aife«on  détacha  deux  mille  hommes  fains  qu  on  fit 
p a (fer  à Oranjenbaum,  qu  on  logea  dans  des  quar- 
tiers fpacieux,  bien  aires  &c.  & on  y établit  aufft 
' r une 
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ùn  hôpital  pour  ceux,  d’entre  eux,  qui  y toitibé- 
roient  malades  du  Seorbüt. 

Chaque  hôpital  étoit  pourvü  du  nécéflairê, 
oii  donna  à chaqu’un  Un  chirurgien  & un  comiHai- 
ire,  qui  devoit  les  pourvoir  d’aliniens  Tains  & frais. 

Les  Malades  des  différens  départemens  croi- 
ent conduits  à leur  dépôt  reipetfif,  mais  leur  nom- 
bre fût  fi  grand  qü’en  peu  de  terris  les  treize  hopi- 
teaux  furent  remplis  & ceux  d’entre  ces  malades, 
dont  la  maladie  dêvénoit  grave,  étoient  tranfporrés 
aux  grands  hopiteaux  Tant  aüx  hopiteaux  géné- 
raux, que  fubaiterties  on  fit  tout  ce  que  l’art  & 
la  fagefîc  peuvent  Tuggeref  pour  le  foulagement  des 
Malades,  ces  foins  Turent  falütaires  àplufieurs.  mais 
iefruffueux  p air  Un  grand  nombre  5 & l’on  Ue  pût 
eutiérement  maitrifer  le  Scorbut. 

Ces  Malades  qui  étoient  danë  Ces  petits  Hopi- 
teaüx  les  deux  tiers  guérirent,  de  l’autre  tiers,  qül 
fur  envoyé  au*  Hopiteaux  généraux > Un  grand 
nombre  r aquent  la  famé. 

Dans  le  petit  Hôpital  érigé  à l'amirauté  de 
St,  Perersbourg  nous  eûmes  dans  le  courant 

d'aVril  - ^ 4c  t Scorbutiques 
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Dés  io?3  Malades  on  n’en  envoya  à l’Hbpital 
qu’environ  les  deux  feptiemes,  félon  le  rapport  de 
Mr.  Desbout  chirurgien  d’étât  Major  à l’Ami- 
reautê. 

A l’Hôpital  du  Port  des  Galères  il  y avoir  or- 
dinairement de  70  à 80  Malades , quelques  fois 
même  il  y en  eut  jusqu’à  100. 

La  plus  part  de  ceux  ci  avoient  les  jambes  en- 
flées, des  douleurs  lancinantes  aux  Lombes  & aux 
cuiffes,  avec  beaucoup  de  taches  bleuâtres;  les  gen- 
cives ulcérées  & les  yeux  engorgés  de  fang  &c. 

Fait  à fait  que  la  faifon  dévint  fèche , chaude 
& belle  le  Scorbut  diminua  & difparut  entièrement; 
à cette  épocque  l’ordre  fut  donné  de  fupprimer  les 
treize  hopiteaux  fubalternes  & d’envoyer  le  peu  de 
Malades  qui  y reftoient  aux  Hopiteaux  généraux. 

Telle  fut  l'efficacité  des  bons  ordres  donnés, 
du  Zele  avec  le  quel  ils  furent  excécutés  & du  loin 
qu’on  eut  dans  ces  petits  Hopiteaux  de  fournir 
aux  Malades  des  alimens  frais  & lains,  enfin  de 
leurs  procurer  tous  les  fécours  que  l’art  bien  enten- 
du, peut  fournir,  non  feulement  pour  Us  foulager, 

mais  auffi  pour  dompter  & arrêtter  les  progrès  du 
Scorbut;  Malgré  tout  cela  je  puis  affiler,  que  il 
toutes  ces  difpofitions  avoient  étés  faites  plus  tôt, 
elles  auroient  produites  de  bien  plus  grands  etfets, 
envoici  la  raifon. 

Le  Scorbut fe  déclara  déjà  en  Décembre  1785 

tems 
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tèms  au  quel  l’Hôpital  écoit  déjà  furchargé  de  fiè- 
vres putrides,  de  Difenteries  &c. 

En  Janvier  1736  il  augmenta  vifiblement  & 
enFevrieril  déploïa  toute  fa  force  & malignité,  qui 
11e  cefla  que  vers  la  fin  de  Juin,  ou  à la  bonne  faifon. 

Peut  - ton  être  à l’avenir  plus  prévoyant  & 
mettre  à tems,  en  ufage  les  moyens  préfervatifs 
pour  prévenir  la  naiffance  du  Scorbut  §.  XXV,  s’op- 
pofer  à fa  dilatation  § XXVII.  &c. 

Il  eft  à défirer  qu’on  donne  à cela  toute  l’atten- 
tion , & le  Zele  qu’exige  une  chofe  fi  intéreffanre 
pour  le  bien  de  l’état.  L’éxcécution  de  ce  que  je 
propofe  n’eft  pas,  comme  je  l’ai  démontré,  bien 
difficile  & quand  il  le  feroir  féroit  ce  un  motif  {uffi- 
fant  pour  négliger  ce  qui  peut  conferver  la  fanté  & 
la  vie  à un  grand  nombre  de  Soldats  , Matelots, 
Ouvriers  &c» 

§,  XXXIV. 

v .•  * ' i 

Il  faut  suffi  que  je  faffe  obferver  ici  que  pen- 
dant l’année  1786  j’ai  vû  le  Scorbut  faire  des  rava- 
ges entre  les  Domeftiques  des  feigneurs,  oui  dans 
quelques  Maifons  j’ai  vû  de  10  à 20  Perfonnes  af- 
reflées  du  Scorbut  & dont  plufieurs  font  péries  par 
la  complication  d’une  fièvre  putride,  ou  de  la  di- 
fenterie.  Une  chofe  finguliere  eft  qu’entre  le  grand 
nombre  de  Scorbutiques  je  n’ai  pas  trouvé  une  feu- 
le femme  qui  en  foit  attacquée. 

D 3 
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J oblerve  cela  pour  confirmer  ce  que  j’ai 
avancé  plus  haut,  c’eft  à dire  que  la  (oUrçe  du 
§corbut  dépend  d’un  certain  genre  de  vie.  Le  fexc, 
foit  par  fa  pofition,  f>it  machinalement  obferve  un 
j-égime  plus  régulier  que  les  hommes  étant  furtour, 
en  général,  moins  incliné  à Tenu  de  vie,  conféquem- 
ment  le  Scorbut  doit  être  moins  fréquent  parmi 
les  Femmes. 

...  j ,yïx  2 ; ji..  • «i 

§ XXXV. 

Je  ne  puis  finir  cette  feftion  fans  obferver  en- 
çore  qu’on  prétendra  en  vain  de  s’oppofer  à la 
naiflance,  & aux  progrès  du  Scorbut  foit  dans  l’ar- 
mée, {oit  fur  la  Flotte  par  les  rémedes  les  plus  van- 
tés & efficaces,  fi  précédemment  on  n’a  donné  les 
foins  les  plus  affidus,  courageux  & éclairés  pour 
ç’oppofer  à fa  naiflance,  par  l’application  des  pré- 
servatifs dont  j’ai  parlé,  & que  je  fouhaiterois  voir 
mis  en  ulage  dès  cette  automne,  affin  qu’en  pré- 
venant à ttms,  ce  fléau  les  Matelots,  Soldats  S( 
Ouvriers  en  foient  à couvert  pendant  l’hiver  Si  au 
printems  prochain,  alors  confervant  une  {anté  ro. 
fcufte  ils  pourront  employer  ce  bien  précieux  au 
fervicq  de  la  Patrie, 
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Se&ion  cinquième. 

Traitement  qui  convient  au  Scorbut  Cf  à 
jes  Simtomes . 

§.  XXXVI. 

Tout  le  cours  du  Scorbut  dépuis  Ton  com- 
mencement jusqu’à  fon  plus  haut  dégré  de  malig- 
nité, doit  fe  divifer  en  trois  périodes,  dans  chat- 
qu’  un  des  quels  la  maladie  eft  caraûérifée  par  fa 
rature  & par  un  changement  notable.  Il  faut  dans 
chacque  période  procéder  diftérament  St  un  traite- 
ment général  & uniforme  n’eft  pas  applicable  dans 
tous  l'es  tems  au  Scorbut. 

. i rri  y*  ? 

Dans  le  premier  période  tous  les  lignes  indi- 
quent que  les  fluides  font  vilqueux,  épaifies,  que 
leur  cours  & retardé,  & qu’ils  font  en  ftafe;  que 
les  vailTeaux,  qui  les  contiennent,  en  font  engor- 
gés St  dilatés , que  leur  ton  & êlafticité  en  eft  fî 
affaibli,  qu’ils  font  dans  l’impuiffance  de  fairq 
avancer,  ou  circuler  ces  fluides , par  conféquent 
l’élaboration  & la  circulation  des  fluides  leront  très 
défectueufes;  leur  poids  naturel  accroîtra  le  ftafe 
de  plus  en  plus,  ce  qui  difpofe  au  Scorbut  St  pro- 
duira les  Simtômes  §.  XII. 

Dans  le  fécond  période  les  fluides  perdent,  ou 
s’éloignent  du  premier  vice  contrarié,  Ils  s’atté- 
nuent , ou  difolvent,  acquièrent  de  La  putridité  & 
de  l’acrimonie. 
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Les  folides  tombent  dans  l’atonie  & toute  l'é- 
conomie animale  eft  bouleverlée  d’où  naiffent  les  ac- 
» cidens  indicqués  §.  XIII.  & XIV. 

Au  troifieme  période  tout  eft  au  plus  haut 
degre  de  malignité.  Les  fluides  font  abfolument 
putrides  & leur  acrimonie  cauftique  irrite,  ronge, 
déchire  les  canaux  qui  les  contiennent,  d’où  des 
extravafations , des  hémoragies,  des  fièvres  putri- 
des, des  difenteries  ô’c.  l’ alcalécence  corrofive 
monte  à un  dégré  fi  éminent  qu  elle  produit  des 
accidens  effraïans.  qui  fouvent  font  très  dangereux 
& même  mortels  §.  XVII. 


§ XXXVIt 

•*  -y 

Souvent  le  Scorbut  fe  fixe  & ne  franchit  pas 
les  bornes  du  premier  période  §.  XIL  Cela  le  vé- 
rifie fouvent  fur  terre,  mais  rarement  fur  mèr. 

i"  ' - ' 'r  r ' ' '.;j  / 1 \ l.  , .■  . V»  • 

La  marche  naturelle  de  cette  maladie  eft  rela- 
tive aux  conftitutions  des  corps,  & circonftanees 
où  ils  fe  trouvent,  voila  pour  quoi  fouvent  elle  em- 
pire avec  plus,  ou  moins  de  rapidité. 

Dans  fon  commencement  le  Scorbut  eft  ordi- 
nairement fi  légère  que  fans  beaucoup  de  peine  on 
le  détruit  & furtout  fur  terre;  mais  fi  les  caufcs 
prédifponentes  continuent  à faire  des  progrès,  fi 
elles  font  entretenues  & fortifiées;  foit  par  la  négli- 
gence de  leurs  oppofer  à tems  les  préfervatifs , né- 
ceftairs,  ou  par  d’autres  motifs,  ie  Scorbut  par  ces 

omiffions 


Vk/  57 

omiflïons  acquiert  un  quafî  cara&ere  rebelle  in* 
domptable  ; ce  qui  fe  voit  fouvenr  arriver  fur  mer, 
foir  par  la  négligence  des  moyens  prêfervatifs , foit 
qu’on  les  employé  trop  tard  foit  enfin  que  les  cir- 
confiances  en  aient  rendu  l’ufage  impraticable. 


§.  XXXVIII. 

Pendant  que  le  Scorbut  parcourt  ces  trois  pé- 
riodes il  fe  montre  fous  différens  afpefts,  c’eft  Cè 
qui  a donné  lieu  de  le  divifer  en  Scorbut  chaud  & 
froid. 

Comme  fur  Mèr  le  Scorbut  parcourt  fes  deux 
derniers  périodes  avec  plus  de  célérité  que  fur  Ter- 
re , cela  a donné  lieu  de  croire  que  le  premier 
étoit  d’une  autre  efpece  que  le  fécond,  conlêquem* 
ment  à le  diftinguer  en  Scorbut  de  Mèr  & de  Terre. 

Le  Scorbut  froid  n’eft  que  le  Scorbut  com- 
mençant, ou  dans  fon  premier  période  & celui  qui 
a franchi  ces  bornes  & parcourt  le  fécond  & troifie- 
me  période  eft  le  Scorbut  chaud , par  conlequent 
la  même  maladie. 

De  ce  qui  vient  d’ être  dit  l’on  fent  que  les  dif- 
férences du  Scorbut,  établies  par  les  auteurs  fur 
les  afpeéls  variés  fous  les  quels  cette  maladie  fe  pré- 
fente, font  gratuites  & que  le  Scorbut  de  Terre  & 
de  Mèr  n’eft  qu’une  & la  même  maladie. 


je  n’ignore  pas  que  Mr.  le  Baronet  Jean  Prin- 
D 5 gel 
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gel  eft  d'un  fentiment  contraire  dans  le  mémoire  IA 
à !a  locieté  Royale  des  kienees  de  Londres,  à la 
léance  du  40  Novembre  1779,  je  fai  auffï  qu’à 
Copenhagen,  oîi  les  Vaifieaux  affectés  de  Scorbut 
font  en  grand  nombre  la  même  diviffon  eft  reçu; 
voyez  Tode  biblioteque  médicinale  & chirurgicale 
T.  IX  p.  330.  mais  d’après  la  plus  fcrupuleulê  ex- 
périence fondé  fur  l’obfervation  je  me  crois  en  droit 
de  ne  pas  acquiefcer,  à ces  authorités  refpeftables, 
jusqu’à  ce  que  leurs  auteurs  ne  donnent  les  lignes 
diegnoffiques  & pathognomoniques , qui  caractéri- 
fenc  ces  deux  efpeces  & qu’ils  nous  indiquent  la 
différence  du  traitement  quelles  exigent. 


§.  XXXIX, 

Pour  ce  qui  eft  du  traitement  du  premier  pé- 
riode du  Scorbut  il  faut  non  feulement  avoir  égard 
à fêtât  des  fluides,  mais  auffî  à celui  des  tolides. 

Ces  derniers  fopt  fouvent  fi  engorgés  & dila- 
tés, quils  (ont  d’un  foible  qu’on  pourroit  dire 
inertie,  la  quelle  les  met  dans  l’impuiffance  de  rea- 
gir, félon  leur  deftiuation  naturelle,  fur  les  fluides  ; 
car  ayant  quafi  perdu  leur  ton,  ou  élafticité,  les 
met  hors  d’ é<àt  de  remplir  leurs  fonctions.  Cette 
dégradation  eft  allez  prouvée  par  l’abbattement , la 
faiblefle  & rigidité  des  membres  des  fujets  afte&cs 
de  Scorbut.  En  premier  lieu  il  faut  procurer  de 
rendre  aux  fluides,  des  Scorbutiques,  leurs  con- 
fiftance  naturelle  par  uu  régime,  & des  rémedes 
eimfcorbutiques  capables  d’inçifer,  d atténuer  les 
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fluides  & de  poufler  aux  émonctojrs  les  matières 
hétérogènes,  afin  qu’elles  loient  évacquées,  ou  par 
les  pors,  ou  par  les  voies  urinaires,  ou  par  les 
felles  &c  L’art  doit,  outre  cela  avoir  loin  de 
donner  aux  lolides  le  degré  d’énergie,  ou  delafti- 
cité  nécellaire  pour  l’exécution  de  leurs  fondions» 


§ XL, 

Les  moyens  préfervatifs  indiqués  au  §.  XXX. 
çonftituent  tout  le  traitement  du  Scorbut  commen- 
çant, par  eux  le  Scorbut  feraarrêié,  ou  du  moins 
Ion  augmentation,  & malignité  en  fera  diminué 
par  ce  quils  s’oppofent  à l’a&ivité  des  caufies  pro- 
ductrices du  Scorbut* 

Si  on  a négligé  & épargné  l’employ,  de  ces 
moyens  falutaires  on  peut  être  fur  que  le  Scorbut, 
non  leqlement  fie  multipliera,  mais  même  arrivera 
au  plus  haut  dégré  de  malignité. 


§*  XLT. 

En  confirmation  de  ce  que  j’ai  avancé  §, 
XXVII,  à XL.  Je  répète  que  ceux  qui  font  attaqués 
de  Scorbut  ne  doivent  pas  être  confondus  dans 
l’Hôpital  général  avec  les  autres  Malades,  mais  ils 
doivent  êtres  envoyés  dans  un  Hôpital  féparé  &: 
deftiné  à cette  feule  maladie. 


Les 


Les  chambres,  comme  jai  déjà  dit,  en  doi» 
vent  être  fpacieules,  tirées,  fèches  & chaudes. 

Leur  nourriture  doit  confifter  en  bouillon  de 
viande,  ou  de  poiflbn  frais  ; des  végeteaux,  com- 
me choux  tigres,  concombres,  navets,  carottes, 
pommes  de  terre,  delaehicoré,  du  pourpier,  des 
raiftorts,  ognons,  tilles,  enfin  de  toutes  les  her- 
bes potagères  que  peut  fournir  la  failon  & pour 
corriger  la  froideur  de  quelqu'une*  de  ces  plantes 
on  peut  y entre  mêler  ie  crefon  & cholaria. 

I.e  Pain  pour  ces  malades  foit  qu’il  ioit  de 
froment,  ou  de  leigle  doit  être  bien  pétri,  lévé 
& cuit,  par  pain  bien  préparé  j’entendsque  d’un 
poude  farine  il  en  doit  rêfulter  un  poude  & demi 
de  pain. 

Leur  botflbn  fera  ou  de  It  bonne  petite  biere, 
ou  du  bon  RùJifchi , du  cidre,  de  l’hydro- 

mel, du  bon  vin  de  France  coupé  avec  de  l’eau,  un 
Puvfih  léger,  avec  Veau  devie  de  France;  enfin  de 
Veau  pure,  ou  méiée  avec  le  jus  de  Cabneige,  d’O- 
range  aigre,  de  Citron,  avec  ou  fans  lucre. 

• ♦ 

Les  ligueurs  & iurtout  Veau  de  vie  leurs  feront 
abfolument  interdites. 

L'on  doit  encore  lorsque  rien  ne  s’y  oppofe, 
que  le  tems  eft  fercin  & fcc  leurs  faire  du  mouve- 
ment en  plein  air,  mais  toujours  proportionner 
l'exercice  à leurs  forces  §•  XXIX.  & cela  pour  aug- 
menter en  eux  la  tranfpirarion,  car  cette  évacuation 

eft 


eft  un  püiflant  rémede  contre  le  Scorbut  § XXXII* 
& ils  le  lerviront  pour  la  même  raifon,  fouvcnt  des 
bains  de  Vapeurs. 

t... • L-r; 

§.  XL II. 

Si  malgré  l’employ  exa&e  & aflîdu  des 
moyens  décrits  jusqu  à prefenc  & tirés  de  l’Hyge* 
nie,  le  Scorbut  perfifte  dans  le  même  étàt  alors  il 
faut  avoir  recours  aux  moyens  pharmaceutiques, 
ceux  ci  doivent  avoir  la  propriété  d'iucifer  & fttté* 
nuer  les  humeurs  vilqueulrs , d'en  corriger  l’acri* 
monie,  & d’y  porter  des  particules  balfamiques  4 
la  place  des  piqantes  qu’ils  doivent  chafler,  enfin 
rendre  aux  lolides  la  loupleflè  & l’êlafticité  donc 
ils  font  privés,  afin  qu  enfuite  ils  puiffent  réagir 
énergiquement  fur  les  fluides  qu'ils  contiennent,  les 
bien  élaborer  & perfie&ioner  leurs  cours  circulaire* 

Pour  remplir  ces  indications  les  meilleurs  ré* 
medes  font  les  incififs  & atténuants,  comme  le  crel* 
fon  de  fontaine,  le  raifort,  la  moutarde,  le  eoeh* 
learia,  les  choux  blanc  & rouge,  l’ognon  & l'aille. 

Les  diaphoniques  comme  la  racine  de  fer* 
pentaria  virginiana,  la  contrajarva,  U Mixture  Am- 
ple, l’efprit  de  cochleoria,  de  corne  de  cerf,  de  lèl 
amoniac,  les  bois  comme  le  fafaffrnfe,  le  guajas 
& furtout  les  bourgeons  de  fapin,  la  Decoâion  de 
Malt  & d’houblon* 


Les  fels  diuritiques  comme  le  Policrefte  de 
Glaubert,  la  crème  d-  tartre,  le  tarife  tartarifé  &c. 

Les  mitioratifs  comme  la  pulpe  de  Tamarind, 
de  Caife}  de  pruneaux,  le  fenne  & la  rhubarbe. 

Les  doux  Vomitifs  comme  l’Hyécaquana,  le 
jus  d’ognons  de  mèr,  l’oximel  Icilitique  &c. 

Les  ftofnachiques  appropriés  font  les  extraits 
Amers  comme  celui  d’ablîtithe,  de  Centaufs,  de 
Gentianne,  d’Ënula  campana , de  Camomille,  de 
Kin  Kina,  de  Cafcarille,  de  Tamaril’e  de  Caparid 
Venteranum,  de  Jumeterre  &c. 

Les  boilfons  frémentées  comme  la  biere  & le 
vin  dans  les  quels  on  aura  fnitinfuler,  ou  bouillir 
des  bourgeons  de  fapins,  du  raifort,  ce  qui  aug- 
mentera la  force  de  ces  boiffons,  & les  rendra  d’u- 
tle  grande  efficacité  contre  cette  Maladie. 


§.  XLIIl. 

Ces  rémedes  antifeorbutiques  feront  encore 
plus  efficaces  fî  On  les  Combine  avec  les  moyens  in- 
diqués $.  XXX.  & XL.  ceux  qui  ourfe  cela  produi- 
ront les  meilleurs  effers  font  les  préparations  tirées 
du  Lair,  comme  le  petit  Lait,  le  Lait  de  beurre  & 
dans  les  quelles  on  fera  bouillir  des  plantes  antilcof- 
buüques,  ou  aux  quelles  on  mêlera  leurs  fucs,  ce 
qui  procurera  d’exccllens  diuritiques,  Comme  de 

doux 


doux  linitifs  on  peut  ajouter  au  petit  Lait  du  fel  Po* 
licreft,  de  la  crème  de  tartre  &c. 

Ces  Tels  diffous  dans  une  fuffiiante  quantité 
d’eau  chaude  feront  ou  Diuritiques,  ou  Diapho- 
retiques;  ils  poulferont  par  les  urines  fi  par  un  régi- 
me ra  Frai  ch  i liant  & de  1 exercice  on  dirige  leur  vertu 
vers  les  reins;  ils  poufieront  vers  la  peau  fi  après 
leur  ufage  on  fe  couche  & couvre  un  peu  plus  qu’à 
l’ordinaire. 

. Les  lues  des  plantes  antifcorbutiques,  comme 
de  cochlearia , de  crefon  de  fontaine,  de  Jumme 
terre,  de  üecabuga  &c.  mêlés  dans  le  petit  Lait,  iont 
d’excellens  incilîfs  & purifians,  qui  rérablilfent  fu- 
périeurement  les  lécrétions  & excrétions. 


§.  XLIV. 

Au  §.  XXXII.  & XLÎ.  J’ai  indicqué  que  la  tfan- 
fpiration  eft  un  puilfant  réméde  contre  le  Scorbut, 
préfentement  je  propofe  comme  un  réméde  préci- 
eux pour  la  procurer  une  décotion  de  Taraxcum, 
de  Jumeterre,  la  qualité  favoneufe  de  Ces  plantes, 
duvre  & dilate  puiffament  les  pors,  mais  un  rémé- 
de encore  fuperieur  à ceux  là  eft  une  decoQion  de 
guajac  & celle  de  bourgeons  de  fapins  prévaut  fur 
tous  les  autres. 

L'effet  des  rémédes  fusdits  fera  plus  efficace 
fi  on  y joint  l’üfage  des  bains  doiiieftiques,  où  on 
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*ura  fait  infufer  du  Rofmarin,  de  la  Marjolaine,  du 
Thim,  du  Beaurae  &c. 

Ces  Bains  font  certainement  préférables  à ceux 
de  vapeurs,  furtout  pour  les  personnes  qui  n'en 
peuvent  foutenir  l’ufage,  ou  qui  n’ont  pas  la  com- 
modité d’en  avoir  chez  eux;  mais  pour  nos  Soldats, 
Matelots,  ouvriers  &c.  les  bains  de  vapeurs  font 
avantageux  vû  l’habitude  qu’ils  en  ont  contrariés 
depuis  l’Enfance. 

Ceux  qui  auront  fait  ufage  de  l’un,  ou  de  l'au- 
tre de  ces  bains  doivent  avoir  attention  en  en  lor- 
tant,  de  s’arrêter  une  couple  d’heures  dans  une 
chambre  contiguë  chaude  , & cela  afïïn  que  la 
tranfpiration,  non  feulement  ne  s’oit  pas  arretée 
fubitement,  mais  aucontraire  qu’elle  fe  loutienne 
pendant  quelque  tems  par  l’ufage  des  Diaphoréri* 
ques,  comme  la  Mixture  fîmple,  l’Efprit  de  Min- 
dereri,  ou  la  liqueure  de  Corne  de  Cerf.  Selon  le 
Confeil  du  chevalier  Murray  on  pourroit  ajouter  aux 
remèdes  fusdits  le  bain  de  fable. 


§.  XLIV. 

Comme  chofe  qui  ne  peut  être  aflez  récom- 
mandé je  répété  que  la  biere  ou  on  aura  fait  infu- 
fer  de  la  racine  de  raifforts,  de  la  moutarde,  de 
l’ abfinthe,  font  des  remedes  efficaces  contre  le  Scor- 
but, mais  que  la  decoflion  de  bourgeons  de  lapins, 
& la  biere  où  ils  auront  étés  font  des  puiflans  anti- 
feorbutiques. 


\3i/. 

L'infufîon  de  Malt  de  Macbride  eft  bien  indi- 
qué mais  fouvent  elle  purge  trop;  donne  des  vents, 
mais  adminiftré  en  decoBion  il  n’elè  pas  fi  f'ujet  à 
ces  ineonvéniens. 

Ces  rémedes  pouffent  par  les  Urines  & les  fu- 
eures  ; mais  avec  moins  de  force  que  la  décoBion 
de  bourgeons  de  lapins;  il  faut  encore  obferver 
quel’houblon,  comme  amere  & dicuritique  entre 
dans  la  clafle  des  antifcorbutiques. 

Feu  Mr  Kart  Borhaave,  Conleiller  privé  & 
Archiàtre,  ordonnoit  à fes  Scorbutiques  une  de- 
coBion de  choux  rouges,  ou  leur  jus,  ou  une  biere 
ou  on  avoit  fait  infufer  de  ces  choux  coüpès  me- 
nus, du  raifort  fraix,  du  créfon  de  fontaine  & du 
cochlaria. 

Il  ordonnoit  fouvent  à ces  Malades  Une  falade 
de  ces  choux  macérés  dans  un  peu  d’tau  & afiailon- 
nes  avec  du  vinaigre  Sous  la  direction  j’ai  dû  fui- 
yre  le  traitement  d’une  perfonne  de  qualité,  qui 
étoit  Scorbutique,  dont  tout  le  traitement  a eonfiffè 
en  une  decoBion  de  choux  rouges,  une  biere  pré- 
parée comme  ci  delfus  & deux  fois  par  femaine  un 
purgatif  de  crème  de  tartre  & de  rhubarbe  , fur  la 
fin  de  la  Maladie  il  ordonnoit  une  infulion  de  Kin- 
kina  dans  du  vin» 

Aux  repas  il  ordonnoit  toujours  une  lalade  de 
ces  choux.  Par  cette  Méthode  en  deux  more  cette 
redonne  fut  entièrement  rétablie, 

5.  XL VI, 
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§.  XL VI. 

Depuis  le  §.  XXXIX.  à XLV.  j’ai  détaillé  le  trai- 
tement le  plus  fur,  dans  le  prémier  période  du 
Scorbut  & au  commencement  du  fécond,  où  les  flui- 
des épaiflîs,  coagulés  & en  ftafe  font  lur  le  point  de 
le  difoudre  par  un  principe  acre  & putride,  conle- 
quemment  ont  béfoin  avant  que  leur  diflolution 
putride  ait  lieu,  d'étrc  atténués,  diflbutes,  déga- 
gés, corrigés,  rendus  balfamiques , remis  au  cou- 
rant de  la  circulation  , & contemporainement  il 
faut  rendre  aux  folides  le  ton,  l’élafticité  nêceflaire 
pour  pouffer  les  fluides  du  centre  à la  circonférence 
& de  la  périphérie  au  centre. 


§.  XL VII. 

Dans  le  fécond  période  du  Scorbut  les  fluides 
épaiflîs,  & en  ftafe  commencent  à le  difloudre,  ou 
à dégénérer  en  un  principe  acre  & putride. 

A la  même  époque  les  folides  ayant  perdus 
leur  ton,  ils  lont  quali  dans  l’atonie  §.  XXXVI.  de 
façon  que  le  corps  eft  dans  une  Cachexie,  qui  le 
dilpofe  à recevoir  toutes  les  impreflîons  malignes, 
qui  ont  coutume  d’accompagner  cette  dégradation 
des  fluides  & des  folides;  conféquemment  il  faut 
en  partie  changer  le  traitement  & le  diriger  de  façon 
quil  s’oppofe  aux  progrès  du  Scorbut  & à ceux  des 
Simtômes,  qui  s’y  joignent,  ou  l’acompagnent  de 
combattre  chaqu’un  d’eux  féparément,  ielon  a 
nature.  Tous  antifeorbutiques  acres  & chuuds;  de 
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même  que  les  laxatifs  & vomitifs , dont  j’ai  parlé 
jusqu’ àprefent,  doivent  être  mis  de  côté  & à leurs 
place  on  doit  employer  les  rafraichiflans,  aigrelets, 
ouafceflens,  comme  l’ofeil,  ou  Açetojella , la  Be- 
cabuga , la  Cicorée  fauvage,  celle  des  jardins,  la 
Jumeterre,  la  laitue,  le  Taraxkum , le  Trifolium 
aquaticum , les  Oranges  douces , aigres , les  Ci- 
trons, les  Grénndes,  le  petit  Lait,  le  Lait  de  beur- 
re , toutes  les  préparations  de  tartre , les  acides, 
enfin  les  doux  anufcorbutiques  aftringans  comme 
Jes  V apres,  les  fl  urs  de  gênet,  de  Fraxinttr , de 
lapabhum , l’houblon,  la  Rhubarbe,  le  Tamarin, 
leKinkfna,  l’Elixir  & l’elprit  de  Vitriole,  le  vinai- 
gre, les  Vins  du  Rhin,  le  blanc  & rouge  de  France, 
mais  bons,  toutes  fortes  de  fruits  & graines  com. 
me  de  Cabneige,  de  géneivr.,  de  Bnifuitza  &c. 
Voyez  la  matière  medicale  fur  le  Scorbut  de  Herr* 
man  boerhaave  page  19g  & fuivante  De  toutes 
ces  chofes  on  fait  des  Infufions,  des  Decoftions  & 
on  préparé  le  petit  lait,  que  l’on  doit  donner  aflî* 
duement  aux  Malad.-s.  Outre  ce  traitement  géné- 
ral il  faut  traiter  chacque  Simtôme  relativement  à fà 
nature. 

§.  XLVIII. 

Lorsque  le  blanc  des  yeux  eft  récouvert  de 
lang  § XIV.  il  faut  fouvent  les  fomenter  avec  de9 
topiques  répereufifs,  fortifiants.  Une  fomentation 
très  efficace,  en  ce  cas,  efl  une  partie  égale  de 
vinaigre  & de  vin,  avec  un  peu  de  fel  arnwniac, 
employé  uede. 
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Si  les  vaiffeaux  trop  dilatés  forment  fur  cette 
partie  comme  un  farcome  il  faut  y faire  des  mou- 
chetures pour  dégorger  les  vaifftaux  trop  remplis. 

Apres  cette  opération  il  faut  fans  difeontinuer 
à fomenter  la  partie  avec  le  topique  fusdit  au  quei 
on  ajoutera  au  lieu  du  Ici  un  peu  d’alun  crud,  & 
on  purgera  légèrement  le  Malade. 

On  lui  fera  prendre  continuellement  la  dé- 
coflion  de  bourgeons  de  fapins,  qu’on  aiguifera 
ou  avec  du  jus  de  Citron , ou  de  Cabneige,  ou  du 
vinaigre,  cependant  le  Malade  obfervera  le  régime, 
& fe  tiendra  chaudement  pour  s’entretenir  dans  une 
douce  moiteur. 


§.  XL IX. 

Dans  l’affeftion,  ou  exulcération  de  la  bouche 
§.  XIII.  & XX.  80,  où  les  gencives  déviennent  fon- 
geufes  & fe  pourraient,  il  faut  faire  rincer  fouvent 
la  bouche  avec  une  liqueur  capable  de  refifler  à la 
pourriture,  & de  raffermir  les  gencives  pour  exem- 
ple avec  une  dccoffion  de  guajac  aiguifee  avec  du 
vinaigre  & un  peu  de  miel  rofat,  ce  qui  eff  d un 
très  bon  ufage. 

Quelque  fois  l’excroiflance  farcomateufe  eff  fi 
grande  qu’elle  remplit  tellement  la  bouche,  que  le 
Malade  peut  à peine  l’ouvrir  & y introdmr  quelque 
chofe;  en  ce  cas  le  plus  prompt  rémede  eff  de  ica- 
rifier,  ou  d’emporter  ces  excroifiances;  puis  faire 

afndue- 


affiduement  rinfer  la  bouche,  Pour  s’oppofer  à la 
perte  de  fang,  qui  fuccéde  ordinairement  à cette 
operation,  il  faut  ajouter  au  rémede  fusdit  ou  un 
peu  d’alun , ou  de  l’efprit  de  vitriole.  Si  par  ccs 
moyens  la  bouche  ne  guérit  pas,  qu’il  s’y  forme 
des  ulcers  rongeans  ; il  faut  les  faire  toucher  fou- 
vent  avec  un  Uniment  compofé  de  partie  égalé  d’on- 
guent Egiptiac  & de  miel  rofat  au  quel  on  ajoute, 
une  feizieme  partie  de  rnirrhe,  & même  y faire  ap- 
pliquer des  plumaceaux  imbibés  de  ce  mélange. 

Boerhaave  dans  fa  matière  médicale  pour  le 
Scorbut  p.  206.  confeille.  pour  rincer  la  bouche  la 
faumure  de  Citron  ou  Miel  Rofat  dechacqu’un  deux 
onces  , Efprit  de  fel  doux  drah/?.  eau  de  Rhue 
une  ij,  ce  qui  forme  un  excellent  rémede;  je  l’ai 
rendu  ^encore  plus  aûif  en  ajoutant  R°-  Mirrhæ, 
Aloe  a a Une/?. 


• §.  L. 

La  Salivation  qui  furvient  d’elle  même,  ou 
fans  caule  apparente,  comme  il  a été  dit  §.  XX.  9°- 
rend  ordinairement  la  cure  plus  difficile. 

Comme  dérivatifs  il  faut  bien  s’abflênir  d’em- 
ployer les  purgatifs,  ou  les  vélicatoirs,  car  ils  font 
très  nuifibles. 

En  ce  cas  le  moyen  le  plus  fur  eft  de  tacher 
d’empêcher  les  humeurs  fuperflus  de  le  porter 
vers  la  bouche  & les  déterminer  vers  la  peau  par 
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des  décoctions  diaphoniques,  comme  de  faflFaffraB, 
de  guajac  rendues  acidulés  par  l’ addition  d'un 
•eide  minéral;  par  les  immertions  des  pieds,  & 
des  mains  dins  de  l’eau  chaude;  par  l’application 
des  fomentations  de  moutarde  aux  mêmes  parties. 

Cela  réuifiîra  plus  furement  fi  on  donne  aü 
Malade  la  poudre  fuivante  de  4 en  4 heures 

R.  Sulphur  vivi  drachiij. 
gumm.  Arabie,  drah). 

Camphor.  gr.  vj. 
opj  puri  gr.  vj. 

m.  fi  pulv.  & divid-  in  do/ XII* 

én  lui  fera  boire  par  defïus  un  verre  d’une  des  Ti- 
fannes  fusdites,  le  faifant  couvrir , dans  fon  lit  un 
peu  plus  que  de  coutume. 

Pour  détacher  la  matière  vifqueufe  qui  s’atta- 
che à l’interne  de  la  bouche , le  malade  fe  la  rince* 
cera  fouvent  avec  un  compolé  d une  livre  de  dé* 
to&ion  de  guajac,  & deux  oncces  d’oximiel  limple. 

Tous  les  deux,  ou  trois  jours  le  Malade  fera 
purgé  avec  deux  onces  d’intufion  de  fenne , & trois 
drachmes  de  tartre  tartarilé,  & une  once  de  Sirop 
de  manne. 

Le  foir  on  lui  fera  prendre  un  Lavement 
d’une  livre  de  décoûion  d’orge  de  trois  drachmes 
de  gomme  Arabique  & de  deu*  onces  de  Miel. 


Lors* 


Lorsque  la  Salivation  aura  diminuée,  ou  en- 
tièrement finie,  il  faut  ajouter,  au  gargarifme  du 
Malade,  un  peu  d’alun,  & le  faire  alïïduement 
{ervir  de  ce  rémede. 

Pendant  qu’on  travaille  à arrêter  la  falivarion 
' il  faut  foutenir  les  forces  du  Malade  par  de  bon* 
bouillons  de  viande,  ou  de  poiflon  dans  les  quels 
on  fera  cuire  beaucoup  d'herbes  frâiches,  on  y 
ajoutera  du  jus  de  Citron,  de  Cabneige,  ou  du 
vinaigre,  de  tems  en  tems,  dans  la  meme  vue,  on 
lui  fera  prendre  un  verre  de  bon  vin. 


, . . . §•  u- 

Pour  l’enflure  des  pieds  , & des  jambes 
$.  XV.  particulièrement  au  commencement  lorsque 
la  tuméfa&ion  eft  encore  molle,  presque  fans  dou- 
leurs ; mais  déjà  parlémée  ça&  là  détachés  jeaunâ- 
tres,  je  n’ai  rien  trouvé  de  meilleur  que  les  fo. 
mentations  d’un  mélange  de  vinaigre,  d’eau  devie, 
& d’eau  commune,  aux  quelles  on  ajoute  du  fel  ar- 
moniac,  où  l’on  trempe  des  pièces  de  flanelles  avec 
les  quelles  on  enveloppe  chaudement  les  parties  af- 
fectées, ces  fomentations  fe  fout  une  heure  matin 
& foir,  pendant  la  nuit  on  laide  les  membres  en- 
veloppés dans  ces  flanelles. 

Lorsque  la  dureté  & la  douleur  font  jointesà 
l’enflure  dabord  après  la  fomentation  il  faut  frotter 
les  parties  avec  le  Uniment  fuivant. 
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R.  Unguent.  Althæ. 
ol.  Linj  aa  une  i/?. 

— Camphor  une  / ? . 

Spirit.  volât.  Sal  arnfon  drachiij.  m. 

Enfuite  on  les  renveloppera  avec  les  mêmes 
flanelles  dans  les  contrarions  des  tendons  ce  Uni- 
ment eft:  d un  très  bon  ufage,  feulement  pour  en 
rétirer  tour  le  profit  poffible  il  faut  y faire  précéder 
les  frictions.  Uimmertions  des  extrémités  intéri- 
eures dans  une  infufinn  tiede  d’herbes  émolientes 
aiguilé-  avec  du  vinaigre,  pendant  une  heure  loir 
& matin,  eft  très  efficace. 

Pendant  l’ufage  de  ces  topiques  il  faut  frotter, 
& faire  mouvoir  les  extrémités  intérieures,  puis 
les  oindre  avec  le  Uniment  fusdit,  & tnluite  les 
euvélopper  dans  les  flanelles  comme  à l’ordinaire- 

Outre  tout  cela  le  Malade  continuera  l’ufage 
des  Juleps , fucs  & décoctions  antifeorbutiques  & 
le  petit  lait  &c  ne  iera  pas  oublié- 

Lorsque  les  extrémités  fe  ramoliront  que 
la  douleur  & l’enflure  diminueront,  que  parcon- 
féquent  les  mouvemens  ferons  plus  libres,  le  ma- 
lade dévera  exercer  fes  membres  aux  mouvemens, 
car  cela  eft  un  moyen  très  efficace  pour  les  forti- 
fier. il  les  lavera  enfuite  avec  un  mélange  de  vinai- 
gre & d’eau  de  vie,  & fur  la  fin  avec  de  l’eau  fraî- 
che, on  il  pourra  même  les  baigner. 


§.  LIÎ. 
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§•  LU. 

Les  ulcers  qui  furviennent  aux  jambes  des  Scor- 
butiques iont  fongeux,  rongeans,  laignent  facile- 
ment, ont  les  bords  cabux,  enflés,  livides,  joint 
a plus,  ou  moins  de  douleur  & très  difficile  à guérir. 

H faut  précifément  les  traiter  comme  il  a été 
dit  dans  le  paragraphe  précédent,  en  parlant  des 
Venflures. 

On  couvrira  les  ulcers  avec  des  plumaceoux 
couverts  d’un  mélange  d’onguent  aegiptiac,  de  miel 
rofat,  d’efprit  de  vitriole  & de  tinclure  de  Mirrhe, 
fans  les  récouvrir  d’emplâtre  quelconque  , on  en- 
veloppera tout  le  membre  dans  des  flanelles  bien 
exprimées,"  après  les  avoir  imbibées  dans  la  fomen- 
tation fusdite,  chaude,  ce  qu’on  répétera  comme 
il  a été  dit  §.  LI. 

Ces  ulcers  guériflent  plus  ou  moins  prompte- 
ment, en  raifon  de  l'effet  que  produilent  les  anti- 
fcorbutiques  fur  les  humeurs  acres,  & feptiques 
qui  conftituent  le  virus  Scorbutique. 

Il  faut  que  je  faflfe  obferver,  puisque  l’occafion 
féu  préfente,  que  généralement  les  préparations 
mercurielles  fuir  employées  pour  l’interne,  ou  à 
l’externe  font  confidérés  comme  très  nuilibles  dans 
les  maladies  Scorbutiques  ; non  obftant  comme  une 
exception  à cette  réglé  générale  je  puis  aflurer  que 
dans  ces  ulcers  je  n’ai  rien  trouve  de  plus  efficace 
pour  guérir  ces  ulcers  rongeans,  obftinês  & très 
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fenfiblss  qu'un  mélange  d’une  once  d'ongent  bafi* 
licum,  avec  une  drachme  de  précipité  rouge  bien 
mélés  fur  un  marbre. 

Pour  m’en  fervir  je  fais  étendre  cet  ongent 
fur  des  plumaceaux  & applicquer  fur  les  ulcers, 
qui  fe  détergent,  s’incarnent  & cicatrifent  fans  que 
le  mercure  y produire  le  moindre  mauvais  effet. 


§.  LUI* 

Pour  ce  qui  efl  des  douleurs  articulaires  & 
particulièrement  des  hanches  & des  pieds,  rien  n eft 
plus  effcmiel  que  d’entrétenir  toujours  les  Malades 
dans  une  douce  tranfpiration;  fouvent  ces  douleurs 
font  ambulantes  & erratiques,  mais  dabord  qu  elles 
fe  fixent  fur  une  partie , il  faut  la  fomenter  continu- 
ellement & la  couvrir  d’un  fachct  rémpli  de  farine 
de  femencc  de  Lin  cuite  dans  du  vinaigre  J & y 
ajouter  le  camphre. 


§.  LIV. 

Les  douleurs  les  plus  aigues , & en  même 
tems  les  plus  dangereufes  qui  affligent  les  Scorbuti- 
qucs,  font  celles  qui  attaquent  & fe  fixent  fur  un 
côté  de  la  poitrine,  & font  jointes  à oppremon, 
anxiété , toux  ferrine  & continuelle  §.  XVI  comme 
j’ai  encore  fait  obferver  §•  XX.  io°-  J’ai  aum  fait 
remarquer  que  de  quatre  Matelots,  qui  furent  dans 
la  Situation  fusdite,  deux  périrent  & deux  furent 
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fauvés,  après  avoir  étés  dans  le  plus  grand 
danger. 

ta  faignée  & les  veficatoirs  non  feulement, 
dans  ce  cas,  ne  font  d’aucune  utilité,  mats  nuifi- 
blés  au  fuprème  dégré  § XVI.  & XX.  quoique  tou* 
tes  les  apparences  indicquent  une  inflammation  de 
poitrine.  Comme  j'ai  dit  au  $.  XX  icp-  je  me  fuis 
fervi  avec  le  plus  grand  fuccès  des  fach<  ts  remplis 
d’herbes  Emolientes  cuiies  dans  le  vinaigre,  que  je 
faifois  applicquer  continuellement  fur  la  poitrine 
& oindre  deux  fois  par  jour  avec  de  l'huile  d’aman- 
des douces  camphrée;  toutes  les  heures,  le  Malade 
prenoit  deux  cuillères  de  la  Mixture  fuivante. 

R>  Gum.  guajac  drachj. 

— arable  drahij» 

Aq-  fæniculæ  une  vj. 
oximel  fcilitic  uncj. 
m D.  V.  C. 

Pour  boiflon  ordinaire  il  prenoit  une  dé- 
coéHon  de  racine  d’eltca  avec  l’oximiel  Ample. 

§.  LV. 

La  toux  eft  un  Simtôme  très  commun  du  Scor* 
but  très  louvent  acompagnée  d’oppreflion , d’une 
douleur  plus,  ou  moins  confiante,  qui  fe  fixe  tur 
une  partie  de  la  poitrine;  & dont  le  terme  eft  fou- 
vent  la  pthifie,  ou  l’Hydroptfie  de  poitrine.  Dans 
ces  cas  mêmes  j’ai  toujours  obiervé  que  la  faignée 
&les  veficacoirs,  font  extrêmement  nuifibles. 


Le 


La  Valet  de chambre  d’un  Seigneur  avoit  pré- 
cédemment eut  une  forte  maladie  de  poitrine,  dont 
il  ne  fe  rétablir  qu’ imparfaitement,  au  bout  de  quel- 
ques mois  il  fut  attaqué  de  Scorbut  & fur  la  fin 
d’une  toux  qui  l’inquifetoit  jour  & nuir,  en  outre  il 
fc  plaignait  d’une  douleur  confiante  & fixe  fous  la 
mammelle  gauche  ; oh  on  obfervoit  de  la  tumé- 
faction, mais  fans  rougeur,  ni  chaleur. 

Le  chirurgien  d’étât  major  qui  l’avoit  traité 
«n  dernier  lieu  l’avoit  faigné  trois  fois,  lui  avoit 
appliqué  entre  les  épaules,  & fur  la  tuméfaction 
indiequée  un  velicatoire;  parce  qu’il  prenoit  la 
maladie  pour  une  plcurifie  ; le  fond  étant  le  Scor- 
but le  malade  alloit  de  pire  en  pire. 

Je  fus  prié  de  la  part  du  Maître  de  voir  ce  ma- 
lade, je  le  trouvai  dans  le  plus  grand  danger,  vû 
une  toux  fufîocquante,  avec  grande  oppreffion. 

L’ enflure  externe  étoit  fans  rougeur,  ni  cha- 
leurs; de  l’aflfemblagc  des  Signes  je  prognoftiquai 
une  vomique,  qui  probablement  comunicqueroit 
avec  la  tumeur  extérieure,  & qui  fe  vuidant  par  les 
bronches  pourroit  fauver  le  malade,  je  lui  fis  lever 
le  velicatoire  & à fa  pbee  appliquer  un  emplâtre  de 
Melilot.  jour  & nuit  je  lui  fis  couvrir  la  poitrine 
d’un  cataplasme  de  femence  de  lin  cuite  dans  le  vi- 
naigre & bien  Camphré,  contemporainement  j’or- 
donnai au  Malade  une  Tifanne  faite  de  racine  de 
guimeauve,  de  fieues  de  meauves  &coclico,  qu  il 
dé  voit  boire  tiede  avec  du  Lait,  & toutes  les  heures 
il  prenoit  uue  cuilleré  à bouche  de  la  Mixture  indic- 

quee 
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quée  §.  L1V.  Vers  la  nuit  on  lui  donnoit  la  poudre 
fuivante. 

. R.  Kermes  minerai  gr.  iv. 
arcan  duplicat  Jfi, 

Omj  puri  gr.  ij 
Sachar  alb  Jj* 
m f.  pulv. 

Il  avoir  pour  toute  nourriture  du  Lait  avec  du 
pain  blanc. 

ta  première  nuit  le  Malade  dormit  cinq  heures 
de  fuite  fans  être  réveillé  par  la  toux,  lomeil  qu'il 
n’avoit  pas  eu  dépuis  quinze  jours. 

Après  avoir  continué  ce  traitement  pendant 
fîx  jours  il  furvint  une  copieule  expe&oration  de 
matières  purulentes  ; qui  diminua  la  tumeur  exté- 
rieure, en  même  tems  que  la  douleur,  au  bout  de 
1 4 à i 5 jours  l’expe&oration  diminua  de  plus  en 
plus,  la  douleur  cefia  tout  à fait,  & le  Malade  fe 
rémettoit  vifiblement, 

Alors  je  difeontinuai  la  mixture  la  poudre,  & 
la  dêcoftion,  & à leurs  place  j’ordonnai  une  forte 
dcco&ion  deKinkina,  lui  permit  pour  nourriture 
outre  le  laitage  desgrueaux.  Le  Malade  obfervac 
fî  bien  mes  ordonnances  qu’au  bout  de  quelques 
femaincs  il  fut  entitrement  guéri, 
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§.  LVI. 

Contre  les  hæmoragies  Toit  qu  elles  viennent 
<i  une  partie  quelconque  rien  n’cfi  comparable  à 
une  Décoction  de  Kinkina  aiguilée  avec  l’efprit  de 
vitriole  & je  crois  un  opiat  indilpenfable  le  foir 
pour  calmer  l’erethifme  des  folides. 

Dans  les  cas  prefïans  un  grain  d’opium  mêlé 
*vec  du  lucre,  ou  réduit  en  pillule,  donné  de  5 en 
6 heures,  joint  à la  Décoûion  lusdite,  eft  un  re- 
mède très  efficace.,  mais  il  faut  être  bi-n  modéré 
dans  l’ufage  des  acides  minéreaux,  car  quoiqu'ils 
foient  de  puiflans  antifepriques,  leurs  trop  grande 
quantité  dévient  nuifible,  ence  que  leur  forte  aci- 
dité épaiffit  les  humeurs  blanches,  contraire,  ou 
crifpe  les  orifices  des  vaifleaux  Lactés,  ce  qui  em- 
peche  le  fluide  nutritif  d’y  pénétrer. 

A toutes  les  parties  externes  du  Corps  & lur- 
tout  au  front,  fl  l’hæmoragie  vient  du  nez,  on  ap- 
pltquera  des  comprefles,  des  éponges  & trempées 
dans  un  mélange  d’eau  froide,  de  vinaigre  & de 
fel  armoniac. 

Les  bourdonets  imbibés  dans  une  folution  de 
vitriole  & introduits  dans  les  narines  lont  très  effi- 
caces dans  les  hæmoragies  du  nez. 

§.  LVII. 

Dans  le  troifleme  & dernier  période,  ou  le 

plus 
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plus  haut  degré  du  Scorbut , dans  le  quel  qunfi 
toute  l'économie  animale  c(l  détruite,  ou  boulever* 
fée  ; les  Symptômes  qui  l’accompagnent  font  aufiï 
allarmans  que  dangereux  & fouvent  même  mortels. 

De  cette  efpece  eft  furtouc  la  difentérie  que 
Mr.  Lind,  nomme  avec  raifon,  difentérie  Scorbuti- 
que parce  quelle  diffère  autant  par  la  nature,  que 
par  le  traitement  qui  lui  convient  des  diffentéries 
ordinaires. 

Le  flux  de  ventre  Scorbutique  dépend  de  IV 
crimonie  Scorbutique , qui  occafionne  la  foute,  ou 
diflolution  des  humeurs,  du  fang  furtout  & les  diri* 
ge  vers  les  inteftins  c’eft  pour  ctla  que  les  Telles  de 
ces  Malades  font  très  chargées  de  fang  & que  les 
excrémens,  qui  y font  mêlés  font  très  puans. 

Cette  Difenterie  n’ëft  pas , à beaucoup  près, 
accompagnée  de  tranchées  auffl  violentes,  ni  d’un 
tênefme  auflî  inquiétant,  que  dans  les  difcntciie9 
ordinaires  qui  dépéndent  ordinairement  d’une 
inflammation. 

Dans  ce  Ca9  le  corps  eft  émacié,  les  extrémi' 
tes,  font  froides,  le  pouls  eft  petit,  le  malade  en 
général  eft  foible  & abattu. 

L’on  ne  doit  point  travailler  à arrêter  ce  dé- 
voiment  malin  mais  auparavant  il  faut  penfer  à nd- 
doucir l’acrimonie  des  humeurs  & les  évacquer  avec 
douceur,  ôc  rétablir  le  ton  des  Inteftin*. 


Dans 


Dans  cet  efpece  de  Difénterie  les  vomitifs  & 
purgatifs  ne  font  pas  indicqués  comme  dans  les  au- 
tres el'péces,  on  doit  feulement  employer  les  muffi 
lagineux  qui  émouflent  & enchaînent  les  particules 
acres  des  humeurs  irritantes  & les  dons  évacqucns 
corroborans,  comme  les  lavemens  d’une'  décoüion 
d’orge,  defori,  d’une  folution  d’empois  avec  la  gom- 
me arabique,  & dans  les  plus  tTbftinces  d’une  déeofti- 
on  de  Kinkiaa  ajoutant  partout  un  peu  de  vinaigre, 

On  ne  doit  pas  négliger  les  doux  linitifs,  com- 
me la  pulpe  de  tamarind;  ou  de  caffe,  de  rems  à 
autrede  petites  dofes  de  rhubarbe,  & pour  calmer 
les  douleurs  des  intcflins  les  opiates  qui  en  ce  cas 
peuvent  êtres  employés  avec  autant  de  fureté,  que 
d’avantage. 

Les  lavemens  fusdits,  & les  pillule.  d’opium 
donnés  de  5 en  5 heures  ont  produits  le  meilleur 
effet.  La  boiilon  ordinaire  fera  une  décoftion 
d’orge. 

Dans  la  Suite  pour  fortifier  les  Intcflins  l’ufnge 
des  amers  efl  très  indicque;  comme  l’extrait  de 
Gentiane,  de  Centeauré  , de  Kinkina  &c.  L’élexif 
de  vitriole  efl  excellent  pour  donner  aux  Malades 
abattus  les  forces  néceffaires. 

Les  bons  vins  rouges , fecs  font  aufîî  efficaces 
qu’une  nourriture  fortifiante,  le  ris,  lesgrueaux  &c. 
cuits  dans  un  bouillon  d agneau  &c.  aiguife  avec  le 
vinaigre,  ou  le  jus  de  Citron,  il  en  efl  de  même 
des  herbes  & fruits  acidulés. 


Pour 


Pour  boifon  ordinaire  on  peut  encore  accorder 
une  decoûion  de  Ris  avec  la  gomme  arabique,  aro- 
marilêe  avec  le  jus  de  citron,  d’orange,  ou  de  cabe- 
neige. 


§ L VIII. 

Le  Signe  Caracleriftique  de  la  fièvre  putride 
Scorbutique,  eft  qu’elle  furvient  lorsque  le  Scorbut 
eft  à l'on  plus  haut  degré  de  malignité  & eft  l’avant 
coureur  de  la  mort. 

Cette  fièvre  confiée  dans  une  Solution  totale 
des  fluides,  & eft  ordinairement  accompagné  de 
Dilenterie  Scorbutique,  d’hæmoragie,  comme  cra- 
chemens  & vomillement  de  lang,  laignement  de 
nez,  les  urines  &c.  font  suffi  languinolentes  Le 
Corps  eft  -ouvert  de  taches  gangrêneulès,  brunes, 
livides  &c.  qui  lîégent  quelques  fois,  ou  au  dos,  ou 
aiu:  erriere,  ou  aux  bras,  jambes  & même  aux  oreil- 
les. La  plus  part  de  ces  taches  fe  changent  ordi- 
nairement en  une  gangrène  lèche. 

Le  Malade  a un  délire  fourd,  il  grince  les  dent*, 
fa  déglutition  tft  difficile,  fes  membres  froidiflenr, 
fon  pouls  eft  petit,  à peine  fenlible,  une  fueur  col- 
liquatif  lurvient,  en  cet  étât  aucun  rémede  lemble 
ne  pouvoir  fauver  le  malade. 

Toute  & quante  fois  le  malade  exifte,  non 
feulement  il  ne  faut  pas  en  déf-fpirer;  mais  pas 
meme  difcontinuer  de  tout  tenter  pour  lp  fauver, 
voici  un  exemple  frappant  de  ce  gue  j’*van«p. 

F Dans 
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Dans  le  mois  d’ Avril,  qui  étoit  froid  &z  plu 
vieux,  je  fus  appelle  pour  la  Femme  d’un  Bourgeois 
qui  étoit  réduite  à l’extrémité.  Elle  avoit  une  fièvre 
putride  Scorbutique;  le  fang  fortoic  en  abondance 
du  nez;  aux  bras  & aux  jambes  Elle  avoit  des  gran- 
des taches  noires,  la  refpiration  étoit  très  difficile, 
fon  pouls  étoit  petit  & fréquent,  fes  membres  étoient 
froids,  non  oblfant  elle  avoit  une  aflfez  parfaite  con- 
noiffiance.  Je  fis  rétirer  cette  Malade  de  fur  Ion  lit 
de  plume  & mettre  fur  un  Matelats  couvert  de  cui- 
re; ouvrir  toutes  les  fenêtres  de  fa  chambre;  je 
lui  introduifis  dans  les  narines  des  bourdonnois  im- 
bibés dans  une  Solution  de  Vitriole  blanc  faite  avec 
le  vinaigre. 

Je  lui  fit  laver  tout  le  corps  avec  du  vinaigre; 
& lui  fit  couvrir  le  bas  ventre  avec  des  ferviette* 
trempées  dan*  cette  même  liqueur  froide. 

Sur  les  taches  gangréneufes  je  lui  fit  appliquer 
un  cataplasme  de  farine  de  lin  cuite  dans  le  vinai- 
gre; de  trois  en  trois  heures  je  lui  failois  prendre 
un  Lavement  de  Kinkina  avec  le  vinaigre.  Toutes 
les  démi  heures  je  lui  faifois  donner  un  petit  verre 
de  bon  vin  du  Rhin , pour  boiffon  ordinaire  une 
Limonade  préparée  avec  du  jus  de  Citron  fraix  & 
aromatiflee  avec  un  peu  du  vin  fusdit,  enfin  je  la 
faifois  affiduement  retournât  tantôt  fur  un  côté  tan- 
tôt fur  l’autre. 

' » j « _ . , 

IUI:*  . r.  - . i 

Après  que  l’on  eut  continué  pendant  1 2 à r 4 
heures  les  foins  fusdits,  la  Malade  prit  un  doux 
fommcil,  pendant  le  quel  je  fis  fufpendrs  tout  réme- 
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des  pour  ne  pas  l’interrompre,  mais  j'ordonnai  qu’à 
fon  réveil  on  continuais  alternativement  l’ulage 
du  vin  du  Rhin  & Limonade. 

Pendant  la  nuit.il  y eut  un  changement  bien 
favorable , car  le  matin  le  faignement  du  nezavoit 
celfé , la  réfpiration  étoit  plus  facile , & le  pouls 
moins  célere  & plus  élévé. 

Je  lui  fit  donner  le  vin  du  Rhin  moins  fouvent 
mais  continuer  la  Limonade,  j’ordonnai  une  dé* 
coftion  de  Kinkina  avec  l’Efprit  de  Min  déreri  & le 
Julep  mufqué.  Pour  le  foir  un  Lavement  de  dé* 
coftion  de  Kinkina  avec  du  vinaigre. 

Sur  les  taches  gangrcneufes  on  continua  les 
mêmes  topiques.  De  tems  en  tems  on  lui  donnoit, 
pour  nourriture,  une  tafle  de  bouillon  de  volaille 
aiguifé  avec  du  jûs  de  Citron. 

Au  bout  de  quelques  jours  les  éfcarres  gangrê* 
neufes  le  féparerent  des  parties  faines. 

Dans  la  Suite  je  continuai  l’ufage  du  Kinkina 
& des  Autres  rémedes;  par  cette  conduite  j’eus  la 
Satisfaction  de  voir  en  cinq  femaines  cette  Malade, 
qui  avoit  été  fur  le  bord  du  tombeau,  rétablie  & 
au  commencement  de  juin  non  feulement  en  état 
de  fe  promener  en  Voiture  mais  même  de  remplir 
fes  dévoirs  domeftiques. 

Par  un  traitement  àpeu  près  femblable  fe  fau- 
vait , dans  le  mois  de  novembre  un  jeune  homme 
• i F 2 atteint 
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atteint  d'une  fièvre  putride  Scorbutique  & réduit 
dans  un  état  auffi  déplorable  que  la  Femme  qui  fait 
le  lujct  de  l’obfervation  antécédente. 

L’on  m’ohjrftera  peut  être  que  le  traitement 
que  j’ai  décrit  ell  en  partie  très  hazardê,  & en  par- 
tie impraticable  dans  les  Hopitcaux  où  il  y a un 
grand  nombre  de  Malades  femblables,  j’acorde  l’u- 
ne & l’autre  de  ces  propofitions  ; mais  dans  Tétât 
délefpéré  où  ëroient  réduits  ces  malades,  & les 
rémedes  ufuels  étans  inlufifans , je  crus  non  feule- 
ment  permis  mais  même  mon  dévoir  d’bazarder 
quelque  chofe  de  douteux  plustôr  que  d’abandon- 
ner les  Malades  à leurs  trifte  fort;  car  délaifie  t on 
le  Malade,  il  périt  infailliblement,  donc  dans  une 
pbfition  fi  déplorable  il  faut  tout  rilquer  pour  tâcher 
de  conferver  fes  jours. 

Il  eft  fur  que  dans  les  Hopiteaux  vû  la  quan- 
tité des  Malades  & pluff  ures  autres  circonftances 
ils  leurs  manque  fouvent  des  fécours  efficaces  qu’on 
peut  fournir  dans  une  maifon  particulière;  mais 
c’eftprécifément  dans  ces  cas  dificils  que  le  vrai  Mé- 
decin doit  rédoubler  fon  Zêie,  & fes  foins  pour  fou- 
lager  & fauver  ces  infortunés. 

, . - * • 

§.  LIX. 

Je  finis  cette  Difiertation  fur  le  Scorbut  par  le* 
■préçéptes  fuivants  furie  traitement  de  cette  Maladie. 

l®-  Le  Scorbut  dans  fon  prémier  période 

n’ad- 
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n’admet  jamais  la  faignée  excéptê  dans  le  cas  oîi  il 
y auroit  une  vraie  pléthore  8f  lorsque  les  forces  du 
malade  le  permettent.  Dans  fon  fécond  période 
elle  ne  doit  être  placée  ni  dans  les  grandes  hæmora- 
gies,  ni  dans  les  douleurs  articulaires,  & pas  même 
dans  l’exception  fusdite;  car  fbuvent  lorsque  tout 
femble  indicquer  la  faignée,  le  malade  meurt  peu 
àprès  cette  opération , fi  en  la  hazarde. 

2°-  Les  purgatifs  & vomitifs  doivent  êtres  em- 
ployés avec  beaucoup  de  circonfpeÜion. 

Dans  le  premier  période  lorsque  le  Malade  a 
fiiffifament  fait  ufage  d’alimens  végéreauxéc  que  non 
obllant  le  ventre  eff  conftipé  on  peut  fe  regler  fur 
ce  qui  a été  dit  au  §.  XXXII  administrer  de  doux  pur- 
gatifs; mais  on  doit  s’abfténir  très  rigourçufement 
de  ceux  qui  font  forts  & violens. 

Les  vomitifs  font  dans  le  même  cas  que  les 
forts  purgatifs  & ne  peuvent,  «St  ne  doivent  être 
employés  que  dans  le  premier  période,  & dans  le 
feul  cas  où  une  fabure  putride  farcie  les  premières 
voies  & dans  ce  cas  rùême  le  feul  hypecaquane  unie 
à' un  fel  neutre,  ou  le  fuc  é oignons  de  mer  doivent 
êtres  prelcrits. 

Les  Vomitifs  font  exelus  de  ce  traitement  par- 
ceque  très  fouvent  après  les  efforts  du  vomiflemem 
il  refte  aux  Malades  des  douleurs  de  poitrine  très 
violentes,  qui  ont  louvent  des  Suites  faeheufes. 

3°-  Jamais  je  n’ai  vû  de  bons  effets  des  vefica- 
F 3 tours, 


\Ët  86  'gé 

toirs,  au  contraire  très  fouvent  de  très  mauvais, 
c’eft  ce  qui  m’a  fait  craindre  de  les  prefcrir  dans  le 
Scorbut , quoique  plufieurs  praticiens  femblent 
portés  pour  leur  application,  comme  d’un  grand 
iécours  dans  les  douleurs  articulaires. 

4°  Les  Scorbutiques  qui  font  oppreffés  & 
fujets  aux  défaillances  ne  doivent  être  mis  au  grand 
air  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeûion,  ence  que 
fouvent  ils  y meurent  rapidement  §.  XXV. 

50.  On  a coutume  au  primtems  lorsque  la 
faifon  efi  plus  tempérée  de  tranfporter  les  Malades 
del’Hopital  dans  les  La^er  ou  grandes  cabanes,  cette 
translation  a fes  avantages  à bien  des  égards  princi- 
palement lorsque  ces  bàtimens  font  conftruits  de 
façon  que  lorsqu’il  arrive  un  changement  imprévu 
dans  l’atmofphere,  les  Malades  y font  bien  à cou- 
vert  & à l’ abris  des  vicidùudcs  de  la  faifon. 

Il  faut  pourtant  obferver  que  tous  les  Scorbu- 
tiques ne  doivent  pas  y être  tranfportcs  indifféra- 
ment,  y en  ayant  qui  ne  peuvent  iouténir  ce  chan- 
gement , car  le  palfage  fubite  d’une  chambre  chau- 
de, en  un  lieu  où  l’air  eft  libre,  & circule  facile- 
ment peut  leurs  être  nuifible. 

Cela  eft  d’eutant  plus  effentiel  à obferver  que 
l’air  froid  eft  très  contraire  aux  Scorbutiques  qui 
font  dans  le  fécond  période,  en  voici  la  raifon. 
i°-  Parceque  aux  Scorbutiques  qui  font  dans  ce 
période  le  grand  air,  & le  froid  leurs  occafionne  de 
t’oppreflîon  & des  foibleifes.  a®-  Parceque  le  point 
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principal  pour  leur  guérifon  dépend  de  les  entrete- 
nir dans  une  douce  tranfpiration, 

6°-  L’on  n’acordera  aux  Scorbutiques,  qui  de- 
puis long  tems  font  privés  de  végéreaux  & fruits, 
ces  produits  falutairs  de  la  terre  qu'avec  modéra- 
tion, & fu  cefiîvement  en  proportion  de  leurs  for- 
ces affin  qu’un  ulage  trop  lubite,  & abbondant  ne 
leurs  occafiortne  pas  un  dévoiment  qui  leurs  cft  tou- 
jours dangereux. 

7°-  Les  préparations  minérales  comme  d’acier, 
d’antimoine,  de  mercure  &c.  font  extrêmement 
nuifibles  aux  Scorbutiques,  en  révange  les  jus 
d’herbes,  le  Syrop  de  pavot,  l’opium , dans  la  di- 
fenterie  Scorbutique  & douleur  de  poitrime  doivent 
êtres  employés  avec  autant  de  confiance  que  de  cir- 
conlpe&ion. 

8°*  J’ai  expérimenté  aux  hopiteaux  que  la  d&- 
coûion  de  bourgeons  de  fapins , de  guajac 
étoient  beaucoup  plus  fure,  & falubre  que  celle  de 
Kinkina,  probablement  en  voici  les  raifons.  i° • Par- 
ceque  ordinairement  aux  Hopiteaux  le  befoin  exi- 
geant une  quantité  prodigieule  de  cette  écorce  il 
n eft  quafi  pas  pofiîble  qu’on  leur  puifie  toute  four- 
nir d’une  qualité  choifie. 

2°.  pareequg  peu(  apurer,  vû  fon  peu  d’ef- 
fet,  que  celle  qu’on  donne  n’eft  pas  de  la  plus  par- 
faite; au  contraire  je  puis  l’aflurer  que  chez  les  Ma- 
lades particuliers  & hors  des  Hopiteaux,  qui  admet- 
tent cette  drogue  de  leur  argent  elle  a toujours  pro- 
duit 
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duir  de  grands  effets.  En  Angleterre  on  donne  la 
même  charge  au  Kinkina. 

9°-  Pour  quelques  Malades  opprimes  j’ai  ob- 
fervé,  que  l'oximiel  feilitique  avec  le  Kermes  mi 
néral  étoit  d’un  ul'age  très  falubre,  ce  qui  femble 
une  contradiction  à ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  mais 
quelle  elt  la  réglé  generale  qui  n’ait  pas  d’exception? 
La  poudre  d’ognons  de  Mer  elt  même  un  excellent 
rémede  tant  parce  qu’il  facilite  l’ expectoration,  que 
la  fècrétion  des  urines  & la  tranfpiration.  Le  jus 
même  de  ces  Ognons  donné  une  fois  en  24  heures 
dégage  fupèrieurement  la  poitrine,  diminue  l’op- 
preflion  & la  douleur  de  cette  cavité. 

io0,  La  boifion  préparé  avec  le  Malt  d’oit  être 
employée  avec  circonlpeCtion,  car  fouvent  elle  pur- 
ge trop,  on  en  peut  dire  autant  de  fon  extrait;  au 
contraire  la  boifl'on  qui  eft  faite  avec  l’houblon,  vû 
fon  Amertume  , & peut  être  par  fa  vertû  foporiphi- 
que  eft  plus  falubre  vû  quelle  fortifie. 

• 

Celle  tirée  des  bourgeons  de  fapins,  & bois 
de  guajac  eft  fupériture  aux  antécédentes,  mais 
celles  qu’on  prépare  avec  le  jus  de  Citron  , d’oran- 
ges douces , ou  ameres  l’emportent  fur  toutes  les 
autres  boiflons. 
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